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- Bonne et heareuseannée!
 

Elles tombent toujours, mais la jeune espérance
Leur dit toujcurs: “Mes soeurs, si nous recommencions…”

On pourrait fort bien appliquer aux bons souhaits du jour
de l'an ce que Sully Prudh écri e
fos idu y ommeécrit quelque part à propos de

,. Nous avons assez vécu pour savoir quela sincérité des voeux
n'a rien à faire avec leur réalisation. Nous avons vu passer assez
d années pour savoir qu’elles renferment toutes plus de douleurs
que de joies. Mais nous sommes humains et nous cesserions de
l’être ei 1983 ne faisait aussi briller à ’ jpokesi1 aussi briller à nos yeux l’aube de jours

Et c'est pourquoi, en dépit de la crise épi; , en dépit de tous les
malheurs qui se sont abattus sur les peuples au cours des douze
derniers mois, nous tenons à dire encore, avec un optimisme que
l'expérience a quelque peu tempéré:

Bonne et heureuse année à tous! Que la paix, la santé, le
contentement et la prospérité règnent dans tous les foyers!

————o

Là commission municipale
,__ Comme nous l’avons annencé dans une de nos récentes édi-

tions, les citoyens de Waterloo seront appelés, en février pro-
chain, à se choisir un nouveau maire et de nouveaux échevins.

" Ce choix est d'autant plus important, que, dans une lettre
qu’il vientde publier, M, Oscar Morin, sous-ministre des Affai-
res Municipales, après avoir dit un mot de la Commission que
nos administrateurs provinciaux ont crù devoir créer pour re
médier dans toule la mesure du possible aux maux actuels, enn-
tinue en ces termes: ’

“L'année 1932 aura été une période fort péni ;L'anné 2 au ; pénible pour nos
raunicipalités et l’année qui commence, tout en étant, nous l'es-
pérons, la dernière de la crise qui sévit depuis 1929, sera tout de
même difficile pour nos gouvernants.

“Avec les hommes publics les plus autorisés, nous devons
recommander aux municipalités l’économie la plus sévère durant
cette nouvelle année. I] faut, dans les villes surtout, faire de
grands sacrifices pour secourir les nécessiteux — c’est un devoir
moral, c’est un devoir d'humanité — mais, en dehors des dépen-
ses obligatoires de charité publique, la Commission

.

municipale
n autorisera de nouveaux emprunts qu’aprèsune enquête sérieu-
se et à bon escient. Le mot d'ordre sera: charité bien ordonnée

ie. - Peso ene
“Durant ces jours difficiles que nous traversons, nous a-

vons besoin, plus que jamais, que la bonne entente, la confiance
et la cordialité règnent partout dans les relations entre les mu-
nicipalités et le département aussi bien que la Commission mu-
nicipale. :

“Si ces relations amicales existent, nous pourrons, les uns
et les autres, faire de la bonne besogne et, ensemble, avec un
front uni, envisager et résoudre les problèmes compliqués qui
se présenteront en 1933.”

Il convient done de n'envoyer à l’hôtel de ville, èn février
prochain, que des représentants, animés de cet esprit de’ coopé-
ration si nécessaire dont parle M. Morin et qui sauront conci-
lier l’économie et la bonne administration.

De ces représentants, il s’en trouve au moins quelques-uns
dansle conseil actuel et nous ne devrions rien négliger pour les
engager à y rester. Quant aux autres, on ne les remplacera ja-
mais trop vite.

dit deux ensuite et la troisiè-Mi
Est-ce | Iver qe à lPHôpital [Hôtel-Dien].

ur les entre six et sept heu-
ou le printemps? res, le P. Gabriel Lalemant en

dit deux et la troisième aux
Ursulines. Le temps fut si
doux qu’on n’eut pas besoin de
réchaud sur l’autel pendant tou-
tes les messes”. La températu-
re fut clémente cette année-là.

 

 

Une température exceptionnel-

le pour cette saison-ci de

l’année. — On entaille les é-
rables à certains endroits.

i

Le temps doux qu'il fait de-
puis quelques jours est presque

 

Plus près de nous, M. Er-
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La lettre anonyme: une flè-

che empoisohnée.
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IL wy « pus de vraie charts,

 

 

  
J qu'on en dit

L'ARGENT
“Cruelle ironie du sort, pen-

dant que tout Je monde croit

sans privation. que l’argent est rare, les ban-

—__L_ ques en ont tant qu’elles se de-

Les pauvres ont moins de) Mandent comment, l'an pro-

poignées à leur cercueil, ! chain, elles pourront payer I'in-
° térêt aux déposants”. Cest vn

Ce n'est pas Noël qui est gui,| banquier américain qui dit ce-

mais la veille de Noël. la. La dislocation économique

=-— | démontrant une surproduction

Arsénic, art scénique, art ey-| agricole et industrielle dans les

nique: autant de toxiques! ; pays capitalistes, on n’y troave

| —0 , | plus d'occasions de placer à coup
Avec beaucoup de papier rot- sûr, L'argent qui ne remplit pas

ge, on peut faire accepter n’im-| sa ‘fonction économique devient

 &
+  &

 

 
  
 

 

{porte quoi. ! à charge.
— ; [L'Evénement].

Après cet éreintement, Emile _

Coderre aurait lieu de dire :

“J'en arrache!” ‘NOTRE CREDIT
 
oe

Si vous ne save: pus appre.

cier la santé, allez donc visiter
un hôpital.

Chez nous, au Canada, le

gouvernement Bennett est loin
de se montrer aussi soucieux

° du crédit du pays. M emprunte

La restriction mentale cst,|TéBulièrement, une et même
chez certains individus, un mey-| deux fois l'an, de forts mor-
songe en. blanc. tants qu'il dilapide rapidement.

0 Tant et si vite que non seule-

Pourvu que nos juzzomanes| Ment le crédit du pays en souf-

ne se mettent pas en train de|fre mais aussi notre principale

tripoter “Nouvelle Agréable”! devise monétaire, En effet, sons
l'influence de ces emprunts ré-

Si la politique est l’art de| pétés, le dollar canadien, depuis

gouvernerles hommes, il y « des longtemps anémié, ne peut vain-
Solons dans toutes nos euisines,| cre sa faiblesse. Et le dollar a-

—_— mérieain luj fait la nique de-
On a souvent besoin d'un| puis bientôt deux ans.

plus petit que soi — mais les| Puisse cette orgie d'emprunts
microbes-lesuVéñt trop.” [servir au ‘moins de leçon Àcer-

taines municipalités sans cesse
désireuses d’emprunter.

[La Tribune].
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Ne soyons pas surpris de lu

fécondité des auteurs qui écri-

vent avec leurs pieds.
—

N y à des morts dont on ne

sonne le glas que longtemps a-
Ve ; ! Quand M. Taschereau aver-

près qu'ils ont cessé de v‘vre. |tissait les potentats d'Ottawa
Malgré tous ces bons sou- de prendre garde de ruiner leg

haits, nous ne serons probable- chemins de fer en même temps
ment pus plus heureux en 1983| ŸÉ le crédit du pays par une
qu’en 1932. dépense exagérée, il avait donc
—— l'appui tacite d’un grand nom-

Ne vous hâtez jamais de défi-| Pre de bleus qui n'osajent par-
ecler un cadeau: l'attente dn) SF Et quand de grands et pro-
plaisir vaut souvent mieux que| fonds économistes comme M.
le plais’r même. C. N. Dorion, riaient des asser-
Er tions du premier ministre de

Les enfants gâtés ne connuis- Québec, dans leurs assemblées,

sent pas tout le bonheur qu'on ils étaient loin de se douter qu”-

peut découvrir dans une oranga| V1 organe cher à M. ‘Bennett

et quelques bonbons. viendrait corroborer prochaine-
- ment les craintes de notre chef.

L'enfer est pavé de bonnest Mais ne tournons pas le fer|
intentions, mais, en cherchant dans la plaie. Contentons-nous

bien, on y trouverait aussi des de noter quel'élection de Ro2se-
bonnes résolutions. velt semble devoirfaire rater la
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sans précédent et les vieux de
notre ville et de la région dé-
clarent qu'il faut remonter à
décembre 1895 pour trouver
dans les annales une fin de dé-
cembre avec une mercure aussi
haut. De fait, si l'on songe au
chaud soleil qui a inondé, cette
semaine, les gazons où toute
neige était disparue, où l’herbe
reverdissait même, on ne peut
se défendre d’un véritable é-
tonnement.

Cette semaine, des érables
unt été entaillées et ont coulé
comme aux belles journées de
printemps,

Pour rare qu'il soit ce phé-
nomène cependant n’est pas
unique. Dans le “Journal des
Jésuites”, à la date du 25 dé-
cembre 1646, on lit ce qui suit:

“On sonna la veille de Noel à
onze heures; on dit-l'air Mor-
tels et ensuite les litanies ..du
Nom de Jésus. On tira un coup
de canon à minuit et aussitôt
on commença le Te Deum et
puis la messe. Je [P. Jérôme
Lalemant] dis deux messes
commel'an passé, une haute et
une basse; le Père Vimont en 

nest Myrand écrivait en 1899,
dans “Noels anciens de la Nou-
velle-France: “La fête de Noel
de 1895, toute proche de nous
était plutôt par sa température
une fête de Pâques. À Québec,
le 25 décembre 1895, le thermo-
mètre marquait 40 degrés cen-
tigrades au-dessus de zéro. Ft
cela durait depuis le 19 du mê-
me mois pour se prolonger jus-
qu’au 30”. ’

Les journaux de la province
écrivaient à la même date :
“Dana les champs la neige est
disparue et l’on peut voir l’her-
be reverdir... La végétation
renaît comme au printemps. .
Un habitant de SteFoye à
trouvé dans son jardin des
feuilles de tréfle du plus beau
vert... etc”,

Or deux lignes parues dans! milieu de mdlités oratoires.
l“Union” de St-Hyacinthe à la
‘date du 26 décembre de la mê-
me année nous intéressent tout
particulièrement: “Un cultiva- œuront toujours chez eux quel
teur de La Présentation, M.
Amable Jacques,
jourd’hui six Tivres de sucre
d'érable”. nr

a fait au-

canalisation et réjouissons-nous
Pour vouloir remercier à deuc|de pouvoir éviter ainsi le gas-

genoux une femme qui vous al pillage d’vbon demi-milliard
brisé le coeur, à suffit parfois| ainsi que la ruine à brève éché-
de regarder son mari. ance de nos chemins de fer.

—0——

Le parvenu tout court se [Le Soteil].
cherche un blason. Le parvenu

littéraire essaie d'ajouter, quand
c’est possible, une majuscule à
son nom. .

—0

 

DE CHEZ NOUS
“C’est par ses artistes que se

révèlent la physionomie d’un

, . A pays, le caractère d’un peuple,”

L'un des grands inconvénients| dit M. Charles Maillard, direr-
de la radio, c'est qu'elle permet) teur général de l’Ecole des
à trop de chanteurs et d’annon-| Beaux-Arts. “L'empreinte lais-
ceursde trouver prématurément\sée dans leurs oeuvres est du-
leur “voix”, rable; elle reste, à travers les

—_— siècles, la source de gloire à

Une belle femme.aime à s'en-| laquelle viendra puiser chaque

tourer de laïdes. Cela fait res-| génération. Afin d'encourager

sortir sa beauté. De même "mi cette mission, nos foyers de-

gaillard qui ge croit Cicéron ré-| vraient s’honorer de posséder

incarné cherche-t-il à briller au| chacun une oeuvre d'artiste ca-
nadien.”
Bonnes à répéter à toute épo-

; . ; que de l'année, ces paroles sont

Les citoyens de St-Hyacinthe particulièrement à méditer à

vs ; l’approche du, Jour de l’An, fê-

BeQueeatae de te traditionnelle des étrennes.

Clairon qui poursuit le Cour- Donnons des cadeaux de chez

rier, c'est le Courrier qui pour- nous!
suit le Clairon. -

 

——0——  [Le Canada].

3 SOUS L'EXEMPLAIRE.

CEE

Au moins deux échevins
ne se représenteront pas

aux élections de février
Le Dr, Trwin et M. Sylew Lebrun auraient décidé de ne pas bri-

gner les suffrages de leurs concitoyens pour un autre ter-

me, — Un aperçu des principaux travaux exécutés par le

conseil actuel, — Y aura-t-il contestation?
_

Au cours d’une entrevue qu’ils avaient dernièrement avec

10 directeur du Jourral, les échevins Irwin et Lebrun ont tous

deux déclaré catégoriquement qu’ils ne brigueraient pas de nou-

veau les suffrages de leurs concitoyens aux élections de février

prochain. ;

Il reste maintenant moins d'un mois pour la nomination

des futurs membres du conseil, puisque cetle nomination, qui

tombait autrefois le 20 janvier, se tiendra en 1933 le 25 jan-

vier, tandis que le vote aura lieu une semaine plus tard, soit le

ler février. _,

; On ne sait pas encore si le Maire Alfred Cote et les autres

"Zehevins dont le siège est sur le point de devenir vacant, c'est-à-

dire les Drs. Lavose et Blake, ainsi que MM. Jolin, Taylor, Ro-

|Linson eL Bernard, se roprésenteront pour un autre terme, Il

| semble cependant que la plupart d’entre eux resteront sur les

rangs. 2,

‘Aux élections de 1931, les élus par acclamation furent, ou-

tre le maire Coté, les échevins Larose, Blake, Jolin, Robinsou et

Lebrun, alors que les échevins Taylor, Irwin el Bernard eurent

à soutenir lu lutte qui leur fut faite par MM. Wm. Murray, Al-

phonse Beaumont et Charles Bengle, respectivement. .

Y aura-t-il, en février prochain, d’autres contestations du

mêmegenre? C’est ce que l'avenir nous dira. ;

En attendant, le conseil actuel peut se vanter d'avoir ac

compli dassez bonne besogne en dépit dus difficultés matérielles

avec lesquelles il s’est trouvéaux prises dès son entrée en fone-

tion. La crise s’est fait sentir ici comme dans une foule d’autres

municipalités de la province, et, si nos pères conseritsn'ont pas,

depuis une couple d'années, réussi à empêcher un déficit dans

nos finances, ils auront toujours la faculté de répondre aux cri-

tiques en disant que ceux-ci n'auraient pu faire mieux dans les

mêmes circonstances. Quant aux améliorations effectuées chez

nous durant leur terme d’office, il convient de mentionner sur-

tout l’achat d’un outillage moderne pour combattre les incendies

et la construction d’un autre réservoir au prix de quelque$24,000,

dont la moitié payable par Québec et Ottawa. Ce réservoir, au di-

re des experts qui en ont fait l'examen, peut maintenant, con-

curremment avec l'ancien, alimenter toutes les parties de lu vil-

le et constituer ainsi une protection effience contre le feu,

Ajoutons que la même amélioration a permis à plusieurs

de nos chômeurs d'obtenir de l'ouvrage pendant les plus durs

mois de l’année.

L'échevin Lebrun, qui vient de nous annoncer su retraite,

est au conseil depuis deux ans seulement, mais ses commettants

s'accordent à dire qu’il a consacré au service du public tous les

loisirs que lui laissaient de nombreuses occupations. Il entend

se donner maintenant tout entier à l'important commerce qu’il

dirige, mais non sans suivre d’un oeil toujours intéressé ce qui

se passera à l'hôtel de vile.
Quant à l’échevin Irwin, c’est un vétéran de nos affaires

municipales. Tour à tour maire ou échevin, il y a très peu de

questions qui n’aient, depuis nombre d'années, sollicité son at-

tention. Ceux qui connaissent son activité ne se résoudront pas

aisément à croire qu’il abandonnera sous peu ct pour de bon le

poste de “leader” qu'il a tenu si longtemps, et pourtant, sa dé-

cision nous paraît bien arrêtée. Le vrai peut quelquefois n'être

pas vraisemblable. -

La Messe de Minuit donne lieu
à de touchantes cérémonies ici

La chorale St-Bernardin contribue dans une large mesure à ajou-

ter à cet événement religieux un cachet fort impression-

nant, — Sermon par M. l'abbé Ovila Fournier, du séminaire

de St-Hyao'nthe.

 

   

C'est une très belle et très imposante cérémonie religieuse

qui eut lieu en notre ville, à l’occasion de Noel. ;

La Messe de Minuit, chantée par M. l’abbé Ernest Messier,

curé de la paroisse, a été tout particulièrement impressionnante

et il n’y avait pas une place de libre lorsque le service divin com-

mença.
Le programme musical que nous avons publié la semaine

dernière a été exécuté avec maîtrise par la chorale St-Bernardin

oi son dévoué directeur, le notaire L. C. Godbout. Les nombreux

fidèles ont écouté avec recueillement et piété l’œuvre admirable

d'Alfred Pilot intitulée “Messe des Rois Mages”, le “Credo” de

L. Perosi, un “Adeste Fideles” du R. P, Lhoumeau, de même que

ces chants anciens dont on ne se lasse jamais et qui semblent au

contraire acquérir avec l'âge une faveur toujours nouvelle :

‘’Bergers, écoutez”, “Les Anges dans nos Campagnes”, “Dans

cette étable” et “Ça Bergers”.
M. l'abbé Ovila Fournier, professeur au séminaire de St-

Hyacinthe, à donné le sermon en anglais, une magnifique pièce

d’éloquence.
Ajoutons que des centaines et des centaines de personnes

ont profité de la circonstance pour s'approcher de la Sainte Ta-

ble.

Grave maladie
de Mgr Choquet

 

est actuellement gravement ma-

lade, au séminaire de cette vil-

le, Il est âgé de 78 ans, et l’on

entretient des craintes à son

Jes-Phili Chor sujet. Le distingué malade est

quete oo vice.supérieur dulle frère de l'hon. juge P. A.

séminaire de St-Hyacinthe, et| Choquette, de Québec, et de

président honoraire de la ‘“Roy-|l’hon. Dr. Ernest Choquette,

al Astronomical Society of Ca-|conseiller législatif de St-Hilai-

nada”, division de Montréal,|re.
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  TYPESDÉ L’OUEST
Ce ne fut pas une mince sur-

prise pour les habitants de la
bourgade de Rocanville en Sas-
Katchewan, lorsqu’à l’arrivée du

 

“train du soir, ils virent descen-
dre un monsieur en chapeau de

- sole, guêtré et ganté. Le fait est.
que cette tenue soignée jurait
avec la mine débraillée des ba-
dauds en casquettes venus au
train pour acheter le journal.

L'étranger se dirigea vers un
groupe d'individus attroupés, et
leur dit qu’il désirait se faire
conduire chez monsieur Tissot,
Joseph-Donatien, qui avait un
ranche à quelque distance du
village.

“Il vient voir Jojo,” dit le
garagiste au postillon,

“Par ici, m'sieur. Permettez
que je vous débarrasse de vos
sacoches.”
Et en un clin d'oeil, voiture,

bagage et passager disparais -
saient au tournant de la route.

Passant près de l’église, une
modeste chapelle en bois, le
voyageur fait signe au conduc-
teur d'arrêter. Introduit auprès
du curé, il s’exprima cérémo -
nieusement en ces termes :
Monsieur le curé, permettez que
je me présente: Je me nomme
Tissot, Ferdinand. Je suis soy-
eux à Lyon. Je viens voir mon
fils qui a un ranch près d’ici à
cinq kilomètres de l’église, m’a-
ton dit.”
“Comment! Mais est-ce que

mon file ne vient pas à la mes-
se ici? N'a-t-il pas un banc)”
demande monsieur Tissot qui
commençait à se fâcher,
Une jeune personne qui se

 

tenait à l'embrasure d'une 7e
nêtre s'approche et après s'être
excusée d'intervenir, dit au vi-
siteur que monsieur Tissot pas-
sait à cheval presque tous les
jours et que sa maison sise eur
une colline à une petite lieue é-
tait parfois visible par- les ma-
tins clairs, quand il y avait du
mirage. “Je ne crois pas cepen-
dant qu'il soit chez lui aujour-
d'hui,” ajoutadeelle
“Allons toujours,” dit le vo-

yageur et après avoir remercié
le curé et surtout la demoieel-
le, la voiture automobile se âi-
rigea vers le ranch. Voilà que
le paysage plat et triste observé
tout à l'heure de la fenêtre com-
mence à être plus accidenté, Des
faux criques, du terrain ondulé
parsemé ça et là de lacs alca-
lina, attestent que ce pays mor-
ne et désertique devait être au-
trefois une mer intérieure.
“Nous voici à la clôtare de

Jojo,” dit le cocher. Et, comme
il s’y trouvait un homme en
train de la réparer, monsieur
Tissot, père, très digne, étonné
et choqué de la familiarité de ce
quidam descendit parler au cow
boy. ;

—Vous travaillez pour mon-
sieur Tissot?
—Oui, monsieur.
—Combien êtes-vous d'ou -

vriers sur le ranch?
—Quatre.
—Combien de têtes de bé-

tail?
—Autour de quatre cents.
—Vous n'êtes pas bien sûr?

Vous ne le savez pas exacte -
ment? Est-ce quatre cents, qua-
tre cent cing, quatre cent dix? Voyons, dites, s’enquiert le pa-
 

 

“Trois bonnes raisons”

k-- - d'en faire des éloges
J'ai trois bonnes raisons de faire des

des TABLETTES BABYS
—deux garçons

une éllte, à quices Tablettes ontfait
beaucoup de bien dans leur
gafence écritMine Judon de

“IL y aurait moins de bébés malades si
on donnait de TABLETTES
BABY'S OWN,” écrit Mme Louis
Weldon, de Moncton, N.B.

“Je ne me passerais pas des TAB-
LETTES BABY'S OWN,même si elles
colitaient un dollar la bofte—car elles

sont merveilleuses pourfièvres et maux
d'estomac des enfants,” écrit Mme
James O'Connor, de Godfrey, Ont.

Ces petites tablettes sucrées et faciles à
prendre sont absolument SURES—
voyez Je certificat d'analyse dans chs-
que paquet de 25 cents. Plus de
1250000 paquets furent vendus en
1031. rs

TABLETTES BABYS OWN
DU DR WILLIAMS

Donnent ot gardent la santé aux enfants—comme savent les mamans
 

Ditessimplemen
TSSB
Mes

pr5
 

  

 

pa contenant sa colère.
—Autour de là.
—Est-ce que monsieur Tissot

se tient occupé quand il est ici?
Est-ce qu’il vous commande ?
Vousdit-il quoi faire? [
—Oui... dit le cow boy hé-

sitant.

——Pourriez-vous me dire st
monsieur Tissot est chez lui gm,
ce moment” et sa voix semblait
un peu -radoucie. :
—J'cré ben qu'oui, il est ar-

rivé cte nuite d'une danse maz-
quée,

—Un bal masqué? Ah!
Le papa arrive au shack, deux

anciennes graineries converties
en habitation. Trois ou quatre
chiens viennent à sa rencontre
les poils hérissés, mais soudain
calmés croyant reconnaître leur
maitre. Monsieur Tissot, père,
frappe. Personnel Il entre. La
pièce dans laquelle il se trouve
a pour principal ornement un
tout petit poéle surmonté d'un
four à pain démontable, En des-
sous sommeille un matou gros
comme un jeune chiende bon-
ne taille. Pas une seule chaise.

Au fond, une tablette faite d'u-
ne planche disposée horizontale-
ment est agrémentée de quelques
livres que termine une lampe à
pétrole. Sous une panoplie sont
suspendues des viandes fumées.
Une table et un banc boiteux
complètent cet ameublement ru-
dimentaire. Entendant un bruit
sourd et intermittent qui sem-
ble venir de l'étage supérieur,
le visiteur gravit le méchant
escalier et là-haut sous les com-
bles, dans un grenier vide, il
aperçoit son fils en pyjamas, en
train de coudre à la machine.
Jojo était à se fabriquer un cos-
tume pour la prochaine masque-
rade,

Je ne sais pas si ce fut un
contre-effet du home-brew de
la veille, toujoura est-il que no-
tre Abel Arlequin de la nuit
précédente, en voyant son père,
faillit perdre connaissance et
dût être soutenu pour ne pas
tomber, Kg
On ne sait pas exactement

qui se passa entre les deux
hommes, mais le lendemain, la
queue entre les jambes, comme
on dit à Rocanville, à huit heu-
res du matin, Tissot, fils, était
rendu au presbytère de sa pa-
roisse où il soldait le prix d’un
banc. Avant de partir, il ajouta
quelques dollars pour l’entre-
tien de la chapelle “parce que,  dit-il, j'aime les églises pauvres,

 
foemote

LE JOURNAL DE WATERLOO, VENDREDI, 30 DEC. 1982.

très pauvres.”
Trois mois après, c'était la

guerre! août 1914. Jojo courut
aux balles! Il en reçut une dans
le genou qui lui tient encore la
jambe raide. Aussi, ne court-il

plus les bals où il ne saurait
que faire.

{T1 ne revint plus au pays. Le
‘produit de la vente de won
‘ranch, le double dè ce qu’il a-
vait payé est allé -rasséréner le
papa. Il avait laissé un cher]
souvenir au coeur d’une petite
métisse du voisinage. Quand il
partit, elle voulut se suicides,
Cependantelle l'oublia vite puis-
Qu'elle se maria peu après et
est aujourd’hui mère de dix-sept
enfants. \
Quand je me remémore oe

jeune homme, je me demande
ce qu’il était bien venu faire
dans nos plaines. Etait-ce par
goût d’aventure? A la suite de
quelque fredaine qui menaçait
de barrer zon avenir? Il était
instruit, cultivé, mais quel es-
Prit paradoxal! Quel amour de
la controverse! A ce cerveau
universel, tous les domaines
semblaient familiers, Un jour,
ne s'avisa-t-il pas d'ouvrir une
Polémique sur les origines et la
façon de conduire le plain-
chant. On eût dit qu’il avait 6-
tudié son sujet la veille, II citait
des autorités comme Grégoire le
Grand et tout cela, sans prépa-
ration aucune. Et encore, dis-
cutait-il avec des gens du mé-
tier, si l’on peut ainsi dire. N
citait Mocquereau! Et il s’y
connaissait!
Autrefois, à chaque jour de

l'an, je recevais une carte de
lui; quelques fois une longue
lettre. Aujourd'hui, plus rien !
Garde-t-il comme tant d’autres,
un souvenir ému du temps pas-
88 dans nos prairies perdues
du grand Ouest? De Ia petite
métisse brune...?

Qu’eat-il devenu? Chi lo sa?
Guy GRAVEL.

Gravelbourg, déc. 1982.
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Messieurs! N'oubliez pas que Chambre enortuaire, corbilarés

auto et chevaux, Fleurs pour
toutes les oosasiens.

Théo. Dupaul
Directeur de funérailles

vous trouverez toujours chez
moi, le bon assortiment de
chaussures pour vous e votre
camille, Not prix sont des lus

L. J. Fournier
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VOICI L'HIVER
Nos appareils de chauffage vous permettront de lutter
avantageusement contre les froids qui s’en viennent.

 
Fournaises et poêles au bois et au charbon, brûleurs à

l’huile de qualité, ete. Demandez nos prix. Ils vous
surprendront.

SYLVA LEBRUN   RUEMAIN. _ WATERLOO, P. Q.
- -—
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Succès des relevés agricoles

 

L'honorable Adélard Godbout se
déclare satisfait des 51,000
réponses reçues au 14 décem-
bre, contre 48,000 en 1981,

 

“En chiffres ronds, 51,000 ré-
Ponses aux deux questionnaires
agricoles que nous faisions dis-
tribuer aux cultivateurs de cet-
te province, en novembre der-
nier, par l'intermédiaire du per-
sonnel enseignant des écoles ru-
rales, ont été reçues à date du
14 décembre, à annonce aux
journalistes l'honorable Adélard
Godbout, ministre de l’Agricul-
ture de Québec, en prenant con-
naissance d’un rapport prélimi-
aire fournie par le statisticien
de son département, M. J. Théo.
Lamontagne,
“De ce total, a ajouté le mi-

nistre, 46,300 réponses se rap-
Portent au relevé du bétail sur
les fermes, et 4,700 aux cultu-
res maraîchères. J'ai lieu. d'être
satisfait de ce résultat obtenu
gräce à la bienveillante coopé
Tation des instituteurs et ins.
fitutrices, et de l'active collabo-
Tation de toute la presse qui a
fait une excellente publicité à
Tos communiqués sur ce sujet,
et qui a commenté à plusieurs
reprises, dans des articles édi-
toriaux, l'importance de la sta-
tistique et de la comptabilité a-
gricoles pour permettze aux au-
torités comme aux principaux
intéressés, les cultivateurs et les
maraichers en l’occasion, de sa-
voir où nous allons, si Ia produe-

lon est déficitaire dans certai-
nes lignes ou trop forte dans
d'autres, av détriment des pre-
midres,

“En 1981, à pareille époque,
48,000 cuitivateurs avaient. ré-
pondu au questionnaire du ré-

levé du bétail, et ce question -
naire avait été distribué dix
jours plus tôt que celui de
1982. Il y a donc un progrès no-
table, et je suis heureux de
constater que la classe agricoie
réalise de plus en plus la né-
cessité d’une intelligente comp-
tabilité et d’un inventaire de
notre actif agricole en fin d’an-
née,

“Quant au questionnaire con-
cernant les cultures maraîchè-
res, distribué pour la première
fois, il faut reconnaître qu’il a

été bien accueilli par les ma-
raichers, puisgue 4,700 se sont
donné la veine d‘y répondre, sur

un total possible d’environ 6,-
000 à 7,000.

“Je félicite les cultivateurs ot
les maraîchers qui ont répondu

À notre appel, et j'invite ins -

tamment ceux qui n’ont pas en-

core transmis leur formule dû-
ment remplie au département à
‘e faire le plus tôt possible, a-
fin qu’en terminant l'année
Nous Soyons en possession de
chiffres préeis qui nous per-
mettront d'établir avec exacti-
tude la valeur de notre cheptel
et l'importance de nos cultures
maraËchères,”

 
 

LES VACHES
LAITIERES

Notes des fermes
expérimentales—

L'argent manque pouracheter
des moulées ou des produits de
meunerie, et la plupart des cul-
tivateurs doivent préparer les
rations qu'ils donnent aux va-
ches laitières avec les aliments,
les grains et les fourrages qu’-
ils tirent de la ferme même.
Pour pouvoir bien équilibrer
ces rations, et les rendre nour-
rissantes, il faut s’arranger de
façon ‘À cultiver certaines récol-
tes en quantité suffisante. Les
cultivateurs de l’Est du Canada
qui veulent se donner la peine
d'arranger un bon assolement,
c’est-à-dire une bonne rotation
de récoltes, peuvent produire u-
ne bonne partie de tous les é-
léments nutritifs nécessaires
pour nourrir leurs vaches. La
protéine est la partie la plus
coûteuse de la ration; les ali-
ments riches en protéine sont

RHUMATISME AIRY,
LA une.

ARFARLEY,
HULLQUE.  

  DoddpourleRein  
nécessaires pour équilibrer les

rations cultivées sur la ferme.
Les aliments de ce genre que
Pon peut produire ici sont le
foin de trèfle, la luzerne dans
certains districts, le foin de
pois et d'avoine et les mélanges

de grains contenant des pois.

Pour une vache en lactation u-
ne ration de quinze livres de
foin de pois et d'avoine par
jour, et d’une livre d'avoine et
d'orge concassée pour trois li-

vres de lait produit, est une ra-
tion à peu près équilibrée, à
condition d’y ajouter des raci-
nes; si l’on n’a pas de racines,
il faut ajouter du son à raison
d’une livre pour trois livres de
grain mélangé. Si l’on n’a, en
fait de foin, que du foin mé-
langé ou du mil, il sera néces-
saire d'ajouter un supplément
de protéine à Ja ration de grain.
Ce supplément pourra être du
tourteau de lin, du tourteau de
coton, du gluten à bétail ou de
la farine de poisson, à raison de
50 à 100 livres pour chaque 300
livres de moulée, suivant la te-
neur en protéine du supplément.

Il y a plusieurs points que
l’on doit avoir présents à l'es-
prit lorsqu’on prépare une for-
mule de ration. La ration doit
être suffisamment volumineuse ;
elle doit aussi être variée, suc-
culente, appétissante ; enfin, el-
le doit fournir de 18 à 24 pour
cent de protéine brute. Souvent
aussi, il est nécessaire de four-
nir des substances minérales,
surtout des substances qui con-
tiennent de la chaux et du phos-
phore. La pierre à chaux broyée,
la poudre d’os comestible sont
excellentes pour cela. On peut
les donner dans le mélange à
grain à raison de un à deux pe,
A la ferce expérimentale de

Nappan, nous avons trouvé que
nous pouvons fournir la partie
succulente de la ration sous
forme de betteraves fourragè-
res, de blé d’Inde, de rutabagas,
d’ensilage d’avoine-pois-vesce où
de tournesols. Les essais d’ali-
mentationont démontré que les
rutabagas [choux de Siam] ou
quel’ensilage de blé d'Inde sont
Plus appétissante que les tour-

x  

nesols, mais la récolte de tour-
nesols est toujours sûre et les

animaux les mangent sans se
faire prier après qu’ils y sont
habitués. L'ensilage d’avoine-
pois-vesce est un aliment excel-
lent, mais qui ne rapporte pas

beaucoup par acre, ce qui met

le prix de revient de la matière
sèche beaucoup plus haut que
celui des autres récoltes,

Arrangez-vous donc pour

fournir la plus grosse partie de
la ration donnée aux animaux
avec des fourrages et des grains

cultivés sur la ferme, et produi-
sez les aliments dont la valeur
nutritive est la plus élevée, et
dont Ia récolte est toujours sû-

re et toujours abondante.
—_——
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Notes agricoles
mean

Est-ce bien la vache qui est à
blâmer?

    

 

On entend beaucoup parler, i-
ci et là, des “mauvaises vaches
du Canada.” Mauvaises, il y en

a assurément, mais si la vache
produit peu, est-ce bien tou -
jours elle qui est à blämer; ne

serait-ce pas plutôt la nourritu-
re qu’elle reçoit ou la façon dont

elle est nourrie? Une leçon bien
claire ressort des travaux du
Service de contrôle des vaches
laitières, de la Division fédéra-

le de l'industrie animale: c’est
que nos vaches valent toutes les

autres vaches du monde, mais
elles sont souvent mal nourries;
c’est-à-dire que leur nourriture
est insuffisante et de mauvaise
qualité. Et c’est ainsi que l’on

fait aux vaches du Canada une
mauveise réputation qu’elles

sont loin de mériter.

 

L'orge étouffe la moutarde

Les recherches expérimenta-
les qui ont été conduites à Ja
ferme expérimentale centrale,
Ottawa, fournissent la preuve
concluante du fait que l'orge est
très utile pour étouffer la mou-
tarde. C’est lorsqu'elle est se-
mée à raison de 3 boisseaux par
acre qu'elle a le plus d'effet.
Il a été démontré également
que les semailles épaisses don-
nent un plus gros rendement de
grain par acre que les semail-
les claires.

 

Extension du régime fédéral

Par entente entre l'honorable
W. C. Buckle et l’honorable Ro-
bert Weir, il a été convenu d'é-
tendre V'offre de verrats du ty-
pe à bacon à la province de la
Saskatchewan; on compte que
l'application de ce régime ai-
dera à mettre à la disposition
des cultivateurs, à prix modéré,
de bons verrats du type “Se-
lect, à bacon”. Cette offre de su-
Jets reproducteurs d'un bon
type n’est qu’un pas de plus en
l’accomplissement d’un pro -
gramme sage et éclairé, tendant
à améliorer les sujets reproduc-
teurs des races porcines dans la
province,

 

La demande se développe

La demande de conserves de
légumessur les marchés anglais

grandit rapidement; un rapport
que le Ministère de l'Agricultu-

re à Ottawa vient de recevoir
de la Chambre de commerce de
l’Empire en fournit la preuve,

Pendant la saison qui vient de
se terminer, un certain nombre
de cargaisons de conserves des
produits des champset des ver-
gers sont allées directement des
ports des laca canadiens au mar-
ché de la Grande Bretagne. La
demände porte principalement
sur les fèves cuites, les pois et
les tomates; les asperges com-
mencent également à se faire 

connaître. D’autres légumes qui
font actuellement leur appari-
tion dans les magasins anglais
sont les suivants: mais sucré,
fèves vertes et en gousses, épi-
nards, carottes, céleri, navets,
betteraves, oignons, panais,
pommes de terre, choux, choux

de Bruxelles, choux-fleurset to-
pinambours.

Bonne ration pour la vache
laitière

“Un ration bien équilibrée
pour une vache laitière est celle!

qui fournit environ quinze livres

de foin de pois et d'avoine par

jour et une livre de grain con-

cassé d'avoine et d'orge pour

chaque trois livres de lait pro-
duit, à condition que l’on donne
des racines en plus,” dit M. S.
A. Hilton, régisseur de la fer-

me expérimentale fédérale de

Nappan, N.-E, Si l'on n'a pas
de racines à donner, on peut a-
jouter du son, une livre pour

trois livres de grain mélangé.
Si l’on a, en fait de foin, que du
foin mélangé ou du mil, il sera

nécessaire d'ajouter un aliment
protéique à la ration de grain.

Cet aliment pourra être du
tourteau de coton, du gluten à
bétail ou de la farine de pois-
son, 50 à 100 livres pour cha-
que 300 livres de grain concas-
sé, suivant la richesse en protél-
ne du supplément offert.

 

L'expédition des bestiaux

Le numéro courant de la Re-
vue du Commerce des bestiaux
et des viandes, publié par la
Division fédérale de l’Industrie
Animale, montre qu’il y a une
diminution dans les expéditions
de boeufs et de veaux allant de
l’Est à l’Ouest du Canada pen-
dant les premiers neuf mois de
l’année du calendrier et en mê-
me temps une augmentation

dans les expéditions de porcs
et de moutons. Les expéditions

de boeufs, qui atteignent un

total de 69,962 têtes, sont de
22,000 inférieures aux expédi-
tions qui ont eu lieu pendant la
même période en 1931. Les ex-
péditions de pores, qui sont de

 

.

  

Pour détruire la moutarde
Notes des fermes

expérimentales—

La ferme expérimentale fédé-

rale d'Ottawa a entrepris des
recherches pour voir quel pour-

rait être l'effet de différentes
épaisseurs de semailles d'orge
sur la pousse de la moutarde

sauvage. I] semble, à en juger

par les résultats notés au cours
des deux dernières années, qu’il

y a moins de moutarde lorsque

les semis sont épais que lorsqu”-

ila sont clairs, et que les rende-

ments de la récolte sont égale-
ment plus élevés que lorsqu’on
sème une quantité normale d'or-
ge.

Cette expérience a été con -

duite sur un champ qui était
complètement envahi par la

moutarde. L'orge a été semée a
raison d'un, deux, trois et qua-

tre boisseaux par acre. Lors -
que le grain était mûr, on a ar-
raché toutes les plantes de mou-
tarde dans chaque parcelle, pour
les compter et les peser. Après

les avoir pesées, on les a battues
et on a noté exactement le potds
de la graine de moutarde récol-

tée sur chaque parcelle. Les ren-
seignements obtenus de cette
façon indiquent bien clairement

que dans presque tous les cas

le nombre et le poids des plan-
tes de moutarde ont diminué en
proportion inverse de la quan-

tité de semence d'orge employée,
que dans tous les cas la quan-
tité de graine de moutarde mû-

re était moins considérable dans
l'orge semée épaisse que dans
l'orge semée claire.

Ces parcelles ont été tenues
sous observation pendant la
saison de végétation, et il était
évident que les peuplements plus

épais d'orge étouffaient la mou-
tarde et que les quelques plan-
tes de moutarde qui survivaient
étaient très grêles, portant peu
de branches et incapables de
produire beaucoup de graine.
Sur les quatre différents se-

mis d'orge qui ont été essayés,
ce sont les semis les plus épais,
jusqu’à trois boisseaux par a-
cre, qui ont le mieux maîtrisé
la moutarde, et un autre fait
intéressant à noter à ce sujet,
c'est que ce sont également les

semis épais qui ont donné les

plus gros rendements de grain

par acre. Pour tous autres ren-
seignements concernant la des-
truction des différentes mauvai-
ses herbes, s'adresser au Servi-
ce de la Grande Culture.

 

272,468, dépassent presque de

80,000 têtes les chiffres de la

période correspondante de l'an

dernier, tandis que l’augmenta-

tion dans les expéditions de
moutons dépasse légèrement 2,-
600,

Les exportations de produits
laitiers diminuent,

Le commerce canadien d'ex-
portation des produits laitiers a
diminué d’un façon générale en

ces dernières années, malgré
l'augmentation constatée dans
la quantité de lait produit, dit
M.J. F. Singleton, Commissaire
fédéral de l’industrie laitière.
En 19830, la quantité totale de

cent plus élevée qu’en 1900,
mais en 1900, 37.6 pour cent
de la production totale de lait
était offerte pour l'exportation
sous forme de divers produits
laitiers, tandis qu’en 1930,
quoique la production de lait
fut de 115 pour cent plus éle-
vée qu'en 1930, 2.7 pour cent
seulement du lait total produit
aurait été offert pour l'exporta-
tion sous forme de produits Jai-
tiers si nous avions subvenu à
tous nos besoins au pays même,
sans importer. L'augmentation
dans la production de lait au
Canada entre 1922 et 1980 a
été suffisante pour produire en-
viron deux cent millions de Ht-  lait produit était de 115 pour
vres de beurre,
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MELCHERS
Distilleries: Besthierville 

A la bonne vieille mode |
Au temps des fêtes, les vieilles coutumes reprennenttoute leur force. Les
familles dispersées se réunissent. Les vieux amis, éloignés par le vi

isite.
bon vieux gin CanadienCroix d'Orestà la place d'honneur. Les fêtes ne

bles fêtes sans un verre de cette bonnevieille boisson, réchauffante
et honnête comme del'étoffe du pays.

10 onces $1.00
26 onces $2.

On se la souhaite ‘bonne hureuse’

(taxe comprise)

40 onces $3.30

Gin Canadien
Melchers

Croix
DISTILLERIES LIMITED j

Distillateurs depuis 1898

d'or
Burea
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FULFORD

 

—Mmes O. Corner et M, Joy-
ceétaient à Montréal, la semai-
ne dernière, ;

—M. et Mme L. O'Braham et
leurs enfants, Claude et W.-
Georges, Mlles Berthe et Claire
Duquette, de Montréal, passaient

1a Noel chez Mme Edouard Du-
quette.

—Mlle Germaine Gaudette,
de Granby, chez son père, M.
Elie Gaudette.

—M. et Mme T. Thibodeau,
ainsi que M. P. Thibodeau, as-
sistaient à la messe de minuit
à Waterloo.

—Mlle Ruth Lapierre, ainsi

que M. Arcade Lapierre, é-

taient à Waterloo, pour affai -
res samedi.

—M. et Mme Edouard Jolin
se sont rendus & Waterloo, la
semaine dernière,

—M. Osias Pérusse visitait, la
semaine dernière, des parents à
Montréal.

—M. et Mme A. Roy et leurs
enfants, de Montréal, sont ve-
nus passer les fêtes de Noel et
du jour de l'An chez M. C.
Pérusse,

—Mile Irène Legault, étudian-
te à Montréal, est dans sa famil-
le pour les vacances de Noel.

—Mlles Liliane Ménard et
Gilberte Ménard, de l’Ecole nor-
male de Sherbrooke, Mlle Lu-
cienne Jolin, du pensionnat des
Srs de la Présentation de Farn-
ham, sont aussi dans leurs fa-
milles respectives pour les va-
cances.

—Mlle Edouardina Jolin é-
tait à Montréal, la semaine der-
nière. e

~—Mlles Laurette, Fabiola et
Desneiges Papineau, MM. Fa-
bien et Jean-Marie Papineau as-

wistaient & la Messe de Minuit &
St-Alphonse de Granby.

—M. et Mme Wilfrid Foisy
assistaient aux funérailles de
leur tante, la semaine dernière,
à St-Hyacinthe.

NOËLAU“ahi
1!
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"WEST-SHEFFORD

—La messe de Minuit fut très
solennelle à West Shefford, cet-

te année, M.l’abbé Bail officiait.
Le “Minuit, Chrétiens”, d’A-

dam, fut rendu avec beaucoup

de maîtrise par M. Luc Marches-
sault, directeur de la chorale.
Sous son habile direction, la

chorale exécuta la “Messe des
Rois Mages”, à deux voix de
Alf. Pilot, et le “Credo de la
Messe Royale”, Pendant la com-
munion, un solo de violon fut
très bien rendu par Mlle Marie-

Paule Leduc,

—M. Willie Enright a été &
lu marguillier en remplacement
de M, William Dunlavey, sor-

tant de charge.

—M.le curé Paulhus a béni
mercredi matin, le mariage de
M. Lucien Dumas et de Mille
Emilienne Sirard, fille de M. et

Mme Albert Srard. Tous nos
voeux de bonheur.

—M. l'abbé Armand Bail,

professeur au Séminaire de St-
Hyacinthe, passe les vacances de

Noel chez son père, M. U. Bail.

—Mme Luc Marchessault et
son fils, Jacques, assistaient la
semaine dernière, à Ste-Croix

de Lotbinière, aux funérailles
de M. l’abbé Destroismaisons,
son oncle,

—M. Gérard Blain, EE.P,,
M. Gérard Normandin, E.E.D,,
à Montréal, M. Lucien Choiniè-
re, du Séminaire de St-Hyacin-
the, M. Bernard Normandin, du
Séminaire St-Charles B. de
Sherbrooke, passent les vacan-
ces dans leurs familles,

—Parmiles étudiantes dans
leurs familles pour la Noel, nous

remarquons: Mlle Françoise
Picard, du couvent Maplewood,
de Waterloo, et Mlle Irène La-
mothe, du couvent de Sutton.

—Mlles Marie-Ange et Ga-
brielle Bail, de Montréal, chez
leur père, M. U, Bail.
=—=——
 

GAGNEZ 6.00 à 10.00 PAR JOUR
Cagnes touten fpprosant métier Mécs-
niclen d'auto, de batteries, de Soudure
aucogène, Vulcanisateur, Barbier. Bon-
nes positions. Ecrivez où venes roir. Li-
tret d'Informations Gratis.

DOMINION TRADE SCHOOLS
1107 BLVD.ST-LAURENT, MONTREAL

Buresudeplacement gratuit traversie Canada    
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BE 1735, l'ancien régime brillait au
Canada de son éclat le plus vif.

Les membres de la noblesse de Fran-
ce s’y étaient fait suivre de leurs
dames, afin de mettre dans ce pays
une note de charme ct d'élégance. La —2==-
fin de la navigation
commencement

marquait le
‘une saison de fêtes

qui se prolongeait de la Noël jus-
‘au Carême. Québec et le Château

aint-Louis étaient alors le théâtre
de grandes réjouissances.

MOLS ON =
La bière que wetre arriiregrand-pire buwsit
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FOSTER

—Mme H. Benoit a eu ls
malchance de se fracturer une
jambe en tombant. Elle est sous
les soins du Dr. Larose, de Wa-

terloo,

—Il y a beaucoup de maladie
dans notre localité. M. Arthur
Lamoureux est dangereusement
malade depuis 3 semaines. Nous
lui souhaitons un prompt réta-

blissement.

—Mlle Jeannette MeGuirck,
inst, est actuellement dans sa
famille, à Waterloo, pour les va-
cances des fêtes.

——M. Gérard Larocque, du

collège de Farnham, est l'hôte
de ses parents pour ses vacan-

ces,

—Lundi avait lieu à Granby
le mariage de M. Ernest Cour-
temanche; il y eut souper et ré-
ception chez son frère, M.

Georges Courtemanche.

—A Noel, M, et Mme Geor-
ges Larocque recevaient à dîner
Mme Léo Lariviére et son gar-
con, de Burlington, Vt, M. et

Mme Paul Doucet, MM. Paul,

Albert, Néré, Georges Doucet,
Mlles Annie, Olive et Suzanne

Doucet.

—A l'occasion de Noel, quel-
ques amis se réunissaient chez
MM. et Mmes D. Bourbeau, Z-
Dufresne, Mme L. Lepage. Nous
avons remarqué: M. et Mme À.
Côté, de Granby; M. et Mme J.

B. Coté, de South Stukely; M.
Connely, de Montréal; M. Louis

Gagné, Mlle Olivine Desautel,
M, Omer Côté, Mlle Marie Ga-

Mlle
Boi-

vin, Mile Marie Benoit, M. Jo-
Mlle Léona

Mille
Annie Doucet, Miles G. Cloutier,
Paul. Gagné, Paul-Emile Benoit,

de
Granby. Il y eut musique, chant
et danse. À minuit, un réveillon
fut servi. Tous se séparèrent
tard dans la nuit, enchantés de

gné, M. Georges Boivin,
Irène Gagné, M. Lucien

seph Lavallière,

Côté, M. Henri Beaudin,

Lucien Boulay, G. Hébert,

leur veillée,

—M. 
CANADA-IT3)!

 

Mme S. Beauregard, M. et Mme

L. Beauregard et leurs en -
fants, M. et Mme Léo Bourbeau
et leurs enfants, M. Jos. Bour-
beau, MmeH. Dionne.

Ih bn

“ —M. Gérard Beauregard, é-
tudiant à l’Université de Mont-
réal, est dans sa famille pour le
temps des fêtes. !

 

ERUPTION
DE LA PEAU

. “Mon fils était affligé d'une

éruption de la peau sur son vi-
sage,” écrit Mme W. Boehme,
de Schenectady, N.Y. “Le doc-
teur prétendait que cela était
dû à une digestion défectueuse,

mais sa médecine ne produisait
aucun effet. Après avoir * em -
ployé le Novoro du Dr. Pierre

l’éruption commença à disparai-
tre. Voilà deux ans de cela et
aucune trace du mal n'est ap-
parue depuis.” Cet incompara-
ble remède d'herbes produit un
effet splendide sur les organes
d'élimination en les aidant à
débarrasser les impuretés du

corps. Pour plus amples renset-
gnements, écrire au Dr. Peter
Fahrney and Sons Co., 2501
Washington Blvd., Chicago, Ill.

Livré exempt de douane au
Canada.

 

ladies du coeur et des reins ont
leur début dang des malaises qui
semblent peu importants et que

l’on manque parfois de soigner.
L'examen médical périodique

nous permet de réaliser le dé-
pistage précoce des malaises qui,
autrement, peuvent passer ina-

perçus pendant longtemps. Fai-
tes-vous examiner régulièrement
par un médecin, ou, du moins,
faites soigner, dès leur début,
tous les symptômes, même ceux

qui vous semblent insignifiants.
Le dépistage et le traitement

précoce des maladies ont pour

but d'en enrayer le progrès.
Pour questions au sujet de la

santé en général, écrire à l'As-

sociation Médicale Canadienne,
184, rue Collège, Toronto, Ont.
Une réponse personnelle sera

envoyée par écrit.

 

UN RAPPORT
INTERESSANT

Les gisements d'amiante de

Thetford.

Les études de H.-C. Cooke, du

ministère des Mines, à Ottawa,

au cours des deux dernières sai-
sons sur le terrain, entraîne -

ront peut-être la modification

des anciennes théories sur les

 

TRAITEMENT Thetford, dans Québec. Le Dr.
’ Cooke expose le résumé des con-

PRECOCE
Pendant bien des siècles et

et Mme Euchariste
Beauregard recevaient leurs en-
fants et quelques amis à souper
pour Noel: MM. et Mmes Dr.
Liboire Beauregard, Elph. Gré-
goire et leurs enfants, de St-
Jude; M. et Mme G. Beaure -
gard, Mlle Jeanne Beauregard,
M. Gérard Beauregard, de I'U-
niversité de Montréal, M. et

chez tous les peuples, les croy-

ances au sujet de la médecine
prirent un caractère plus ou
moins superstitieux, et pour soi-
gner la maladie, l'on se servait

surtout d’incantations mystéri-

euses, de potions magiques et
de sacrifices propitiatoires aux

dieux, Aujourd’hui la médecine
est basée sur la science; elle est
bâtie sur les recherches, les ex-

périences et les analyses. Du

progrès remarquable s’est fait

pendant la dernière cinquantai-

ne, non pas seulement au point

de vue du diagnostic et du trai-
tement, mais aussi en ce qui
concerne la prévention de la mu-
ladie,

Il s’ensuit que nous avons en-
tre nos mains de meilleurs mo-
yens pour soigner et pour en-
rayer les maladies qu’avaient à
leur portée nos ancêtres. Ce-
pendant, il nous reste encore
beaucoup à apprendre. Nos con-
naissances autour de certaines

‘|maladies sont encore très bor-
nées; nous n’en savons que très
peu et souvent rien du tout,
Quant au sujet d’autres mala -
dies nous possédons des notions
étendues. Tout ce qu’il nous res-
te à faire, c’est de mettre en
pratique les connaissances que
nous avons,

C’est là une responsabilité in-
dividuelle. C’est à chacun de

(nous de profiter des bienfaits
que nous offre la science médi-
cale,

Votre médecin de famille n’est
pas un sorcier. Il ne peut pas
Vous promettre la guérison.

Mais il s'engage à mettre à vo-
tre portée tous les avantages
que la médecine peut vous of-
frir, et dont lui ont fait part,
par les conférences et

mander à votre médecin de vous
venir en aide. Ne cherchez pas
à vous soigner vous-même, car
Vous pouvez ainsi retarder le
traitement qui convient à votre
cas. Le retard comporte beau-
coup de dangers, parce que nous

1 avons qu’un bon nombre de ma-:
ladies graves et chroniques dé-
butent d’une manière presque
insignifiante.
Le dépistage précoce d’une

maladie s'impose donc afin que
le médecin puisse instituer le
traitement convenable dès l’ap-
Parition des symptômes.
Le cancer et la tuberculose

sont, au début, des maladies 10-
calisées, et, soignées de bonne

autres
moyens, les médecins et les PLANCHERS |hommes de science du monde PARFAITS
entier. ‘ —
Mais c’est vous qui devez PROPRES, UNIS,

prendre le premier pas et de- SANITAIRES,

rapports géologiques des gise-
ments d'amiante de la région de

clusions de ses travaux sur le

terrain dans le Rapport som -
maire pour l’année 1981, partie
D [Extraits].

Ses conclusions relatives à l'o-
rigine et à la formation des vei-
nes d'amiante sont d’un intérêt
tant scientifique qu’économique.
“Par conséquent, écrit-il, vu

que la structure interne des fi-
lons d'amiante indique qu’ils se
sont déposés dans des fissures
béantes, et que cette conception
offre un mécanisme par lequel
ces fissures ouvertes pouvaient
exister, et vu aussi qu’il existe
une certaine preuve directe que
ce mécanisme pouvait fonction-

{||
ble Année. — No, fy
—

conclusion semble donc justi -

fier’ le fait que les filons d’a-
miante furent formés sous for-

me de fentes filoniennes et non
comme veines de remplace -

ment”.
M. A. H. Millar, de l’Obser-

vatoire fédéral, a mené conjoin-
tement avec le Dr. Cooke des
observations au magnétomètre,
afin de se rendre compte si les
massifs de serpentine pour -

raient être suivis sous des é-
tendues recouvertes de drift à
laide de cet instrument. Ces
expériences y sont décrites ain-

si que les résultats obtenus.

M, H. W. Fairbairn traite de
certains développements mi -
niers dansle sud de Québec, Cet-
te étude porte sur plusieurs lo-
calités où se présentent des mi-
néraux sulfurés en petites con-
centrations et qui ont été ex-

ploités avec plus ou moins de

succès au cours du siècle der-
nier. Le rapport de Fairbarn
est destiné à compléter les ob-

servations faites dans le passé

par Logan, Bancroft et d’au -
tres. ’
On peut se procurer des ex-

emplaires de ce rapport en s’a-
dressantà l’Editeur en chef, Mi-
nistère des Mines, Ottawa.

—gs

Plantations d'arbres sur les
prairies.

 

Au cours des trente années de
fonctionnement du Service de
plantation des arbres, qui rele-
vait autrefois du Ministère de
l'Intérieur et qui est placé au-
jourd’hui sous l’administration
du Ministère fédéral de l’Agri-
culture, il a été distribué aux
colons des provinces des Prai -
ries au total 117,225,936 ar-
bres. Sur ce total 115,190,070 é-
taient des arbres décidus [a
feuilles larges] tandis que 2.
085,866 étaient des conifères
[toujours verts]. En fait, le
Service fournit tous les ans, à
près de 6,000 fermes des prai-
ries, les plants de semis né-
cessaires pour établir des brise-
ventet d'autres plantations uti-
les d'arbres, ner et de fait a fonctionné, la
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TOUT EN FAIT

WATERLOO, P.Q. 

FERMES, MAISONS DE VILLE OU DE VILLAGE,

MAGASINS, ETC., PEUVENT ETRE ACHETES,

VENDUS OU ECHANGES PAR L'ENTRE-

MISE D'UN AGENT D'EXPERIENCE,

S'ADRESSER À

Alphonse Beaumont

D'IMMEUBLES

TELEPHONE168

 

 

 

 

 

Pourquoi n’en serait-
il pas ainsi chez vous?
La polisseuse à plan-
cher American Uni-
versal enlève tout,

neufs deviennent parfaits.

pourvue d’un sac à Vacuum  heure, ils peuvent guérir dans
un bon nombre de cas. Les ma-  Soe
 

vernis, shellac, taches et saletés incrustées, pour donner
à vos planchers une surface nouvelle, Cette machine ni-
vellera tout et rendra vos planchers neufs, qu’ils soient
de chêne, d'érable, de pin, ete.

Les vieux planchers deviennent neufs, Les planchers

La polisseuse American Universal donne un résultat
unique. Un travail sans poussière puisque la machine est

Pour plus amples informations, adressez-vous à

0. BLANCHARD
Rue Gentre — B.P, 676 — Tél. 602-w — Granby, P. Q.

Sept années de satisfaction données aux clients de Sweets-
burg, Cowansville, Granby, Waterloo et des places
environnantes sont ume garantie de notre travail.

 
 

 

  
  

qui recueille tout.  
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Les dettes de guerre intéres-
sent de Canada a cause de I'in-
fluence qu’elles exercent sur I'é-
conomie mondiale et le commer-
ce international, On a pu mesu-
rer cette influence aux pertur-
bationsfinancières et économi-
ques qu'ont provoquées l’an-
nonce de l'échéance du 15 dé-
cembre et l’échange des notes
diplomatiques que l'on connaît
entre les Etats-Unis d'une part,
le Royaume-Uni et le France
d'autre part. Avant même qu’-
il fût possible de prévoir la dé-
cision du gouvernement britan-
nique, les marchés manifes -
taient une grande nervosité, Des
obligations n’ayant rien de
commun avec les dettes de
guerre subirent de brusques
fluctuations. La baisse des
cours des quatre principaux
produits agricoles des Etats-
Unis — mais, blé, coton, avoi-
ne— prit des proportions tel-
les que, d'après les calculs du
Wall Street Journal, elle ré-
duisait à un moment donné de
plus de 211 millions de dollars
la valeur des récoltes de cette
année,

Il ne s'agissait pourtant que
d’échéances bien modestes —
125 millions de dollars anvi-
Ton — au regard de la somme
des dettes de guerre. Qui se
rappelle, à part les créanciers
et les débiteurs, l'ordre de
grandeur de ces dettes? Depuis
1914, le gouvernement des F-
tats-Unis a consenti à vingt
nations des avances excédant
dix milliards de dollars, Un
peu plus des deux tiers de ces
prêts ont été faits pendant la
Buerre, le reste après l’armis-
tice. La Grande-Bretagne, qui
en repassa une partie à d’au-
tres alliés, en reçut à peu près
41 pour cent, la France 33 pour
cent, l’Italie 16 pour cent. La
question des dettes resta en
suspens jusqu’en 1922, À cette
époque, la commission dite de
la dette étrangère établit le
compte de chaque pays débi -
teur des Etats-Unis. Elle fixa
le chiffre global de la dette à
22,188 millions de dollars d’in-
térêts. Ces engagements avaient
été contractés au moment où
les produits dont ils expriment
la valeur se vendaient à des
prix excessifs. Les sommes à
rembourser aujourd’hui ne sont
donc plus en rapport avec les
sommes avancées naguère. La
crise économique mondiale ré-
duit considérablement, du res-
te, la capacité de paiement des
débiteurs. Mais il y a plus; De-
puis une dizaine d’années, les
pays débiteurs des Etats-Nnis
ont versé à ceux-ci environ 25
pour cent de la somme qu’is
leur avaient empruntée à l'ori-
gine; mais, comme ces 25 pour
cent ne sont même pas l’équiva-
lent des intérêts courants, leur
dette primitive, à l'exclusion
des intérêts, s’est accrue de
500 millions, Ainsi, malgré
l’effort qu’ils font depuis deux
lustres pour alléger leurs obli-
gations envers leuf créancier,
ils sont de plus en plus obérés.
Les débiteurs des Etats-Unis

sont-ils en mesure de maintenir
cet effort, d’ailleurs stérile ?
Il est vrai que, pendant eing cu
8ix ans, les versements qu’ils
effectuaient à Washington n’ont
pas empêché le commerce in-
ternational de se développer,
Les Etats-Unis, notamment,
vendaient beaucoup plus à l’Eu-
rope, mais ils lui prêtaient en-
core davantage, et le produit
des emprunts servait à la fois
à solder les excédents d’expor-
tations et à faire les fonds des
Paiements au compte des det-
tes de guerre. Mais les nations
européennes, empruntant dans
l’ensemble beaucoup plus qu’el-
les ne remboursaient, s’endet-
taient de plus en plus envers
l’Amérique. Cet état de choses
dura aussi longtemps que les
Etats-Unis continuèrent à fai.
re des avances, Seulement, lors-

économiquese. fit sentir, les
Etats-Unis ne purent ou ne
voulurent plus prêter à l’étran-
ger. Les nations européennes
s'efforcèrent alors de se cons-
tituer des balances commercia-
les favorables en restreignant
par tous les moyens les impor-

tations. Il en résulta, comme

chacun sait, une paralysie des
échanges qui n'est pas la moin-

dre cause des désordres écono-
miques, financiers et monétai-

res dont souffre le monde. La
gravité de la situation finit par

devenir'si évidente qu'en juin

1931, le président Hoover crut
devoir intervenir dans les af-
faires mondiales. Il proposa et
imposa un moratoire dontil é-
tendit les effets aux dettes de
guerre aussi bien qu’aux répa-
rations, Il établissait donc un
lien entre les deux. Plus tard,
M. Pierre Laval, premier mi-
nistre de la République fran-
gaise, eut avec lui, à Washing-
ton, une entrevue à l'issue de la-
quelle tous deux signaient un
communiqué commun: Il serait
nécessaire, déclaraient-ils, a-
vant la fin du moratoire, de
conclure au sujet des dettes en-
tre Etats quelque entente pour
la durée de la dépression, et
l’initiative en devrait être pri-
se à une date prochaine par les
Puissances européennes. Au
mois de juin dernier, les créan-
ciers de l’Allemagne se réunis-
saient donc à Lausanne et sus-
pendaient les réparations. Le
secrétaire d'Etat de l’Union af-
firme néanmoins aujourd’hui
que les négopiateurs de Lau-
sonne n'étaient pas justifiés de
prendre pour acquis que les E-
tats-Unis entendaient lier les
réparations et les dettes de
guerre,

L'attitude prise par Washing-

ton à l’occasion de l’échéance

du 15 novembre a été, pour di-
re Je moins, un sujet de surpri-
se, même aux Etats-Unis où la
plupart des grands hommes
d’affaires ne sont pas d'accord
là-dessus avec les politiciens.

De l'avis à peu près unanime
des milieux financiers de la
République, un ajustement rai-
sonnable des dettes serait beau-
coup plus avantageux même à

la nation américaine que les
revenus que celle-ci en tirerait
si le paiement en était possible,

Aucun être pensant ne pour-

rait croire qu’un règlement in-

tégral soit réalisable. Les é-
chéances du 15 décembre se-
ront honorées, du moins par
quelques Puissances, et la tech-
nique bancaire mettra tout en
oeuvre pour restreindre l’influ-
ence adverse des transferts sur
{étonomie mondiale, Mais,
quantà l’avenir, le meilleur par-
ti que les Etats-Unis puissent
espérer tirer des dettes, c’est
sans doute d’en faire une mon-
naie d'échange en vue d’obte-
nir des concessions douanières,
Un économiste new-yorkais
semble assez bien prophétiser :
Les dettes ne seront ni payées
par les débiteurs ni annulées
par les créanciers, assure-til.
La diplomatie trouvera une
formule aux termes de laquelle
elles seront officiellement ou-
bliées. Il n’y a d’ailleurs pas
d’alternative, parce qu’il serait
extrêmement embarras-
sant pour tout les intéressés de
les payer ou de les encaisser,
de les annuler ou de les répu-
dier,

Bulletin de la Banque
Canadienne Nationale.

——0. Ge

MGR ARTHUR
_MELANCON

Deuxième évêque de
Gravelbourg
—_—

Deux brèves dépêches de 1a
Cité Vaticane, l’une de la Pres-
se Canadienne, l'autre de la
Presse Unie, parues récemment
dans les journaux annonçaient
la nomination de Mgr Arthur
Melangon, P.A., vicaire général

  

 que la vague de spéculation de
1928-29 draing et engloutit d’é-

ayata

du diocèse de Chaltham, actu-
ellement en voyage en Europe,

succède à S. E. Mgr Villeneu-

ve, premier évêque de Gravel-
bourg, et promu depuia au siè-
ge archiépiscopal de Québec.

Philosophe, théologien, cano-

niste, moraliste, historien, fon-

dateur et directeur d’oeuvres
nombreuses, apôtre par la pa-
role et par l’action, Mgr Melan-

çon avait toutes les qualités re-

quises pour occuper le siège de

Gravelbourg,
Né aux Trois-Rivières le 25

mars 1879, de Raphael Melan-
çon, employé de chemin de fer,
et de Philomène Royer, Mgr
Melançon fit se sétudes au sé-
minaire de Rimouski et au sé-
minaire de Montréal, 11 fut or-
donné prêtre par S. G. Mgr
Thomas Barry, & Chatham, le

9 juillet 190g, et fut, peu de
temps après nommé curé de
Balmoral ou il demeura jusu”-
au moment de sa nomination à
la cure de Campbellton,

Le 6 janvier 1930, il était
nommé protonotaire apostolique

par Sa Sainteté Pie XI et, vers

le même temps, S. E. Mgr

Chiasson, évêque de Chatham,
le faisait vicaire général de son
diocèse. C’est de la cure de
Campbellton que Mgr Melan-
çon passe au siège épiscopal de
Gravelbourg,

Ce sont là quelques-unes des
dates saillantes dans la vie du
nouvel évêque, celles du moins
qui attirèrent sur lui l’attention

du grand public. Mais elles ne
donnent pas une idée de la fé-
condité de sa carrière de prê-
tre et d'apôtre. Cette féconaîté
a été prodigieuse,

La colonisation—

Mgr Melançon débute comme
euré dans la paroisse de Balmo-
ral et c'est de là que, dans les

loisirs que lui laisse son minis-
tère paroissial il se lance dans
un vaste programme de colo-
nisation qui va donnerà la par-
tie nord de la province toute u-
ne série de paroisses agricoles.
Ces années passées le long de
la nouvelle voie de H.N.R. avec
les ouvriers, ses bûcherons et
ses colons, comptent parmi les
plus difficiles
Elles ressemblent à quelque ru-
de épopée. Le ruban d’acier qui
s'enfonce chaque jour plus pro-
fondément dansla forêt et tous
ces rudes travailleurs armés de
pelles et de pies qui après avoir
besogné pendant tout le mois
sont contents de s’agenouiller
au pied des autels improvisés
que dresse pour eux le mission-

LA BELLE
"DOW"

—la santé même! 
de sa carrière. 

Loo les êtres vivants ont

besoin des ENZYMES

précautions pour ne pas révéler
son nom. Cette messe, elle se
dit un peu partout: aujourd'hui

ous une tente, une autre fois

sur le marche-pied d’un Store-
Car ou encore au milieu des
souches, avec, pour autel, quel-
ques troncs d'arbres entourés

de sapins. Et dans ses sermons

le jeune prêtre qui voit loin
s'efforce de faire germer dans

l'esprit de ses auditeurs le dé-
sir de coloniser ce territoire:
“Tout à l'heure, leur dira-t-il,

pendant que je tenais la Sainte
Hostie au-dessus de vos têtes,
sous ce ciel si beau si pur, en
présence de cette forêt vierge,
témoins inconscients de cette
sublime cérémonie de la Con-
grégation, je demandais au Dieu

de l’Eucharistie d’exaucer les
prières du dernier de ses apô-
tres et de faire surgir partout.
le long de cette voie ferrée, des
paroisses grandes ct prospères
où Son Nom sera béni, aimé et
adoré; puisse-t-il, un jour, fai-

re retentir tous les bois de cet-
te immense forêt du son joyeux
de nos cloches catholiques.”

Cette prière a été entendue.
Des paroisses munies d’une so-
lide organisation et des centai-
nes de cultivateurs vivent ez
prospèrent dans cette partie de
la province. Mais que de labeurs,

que de difficultés, que de lut-
tes cela ne représente-t-il pas?

C’est le colon qu'il faut encou-

rager et déterminer à venir s’é-
tablir; c’est le département des
terres et des mines, toujours

hargneux à qui il faut persuader

que les défricheurs ne sont pas

des voleurs ou quelque chose
d’approchant; il y a encore le
marchand de bois qu’il faut rap-
peler au respect du droit des

gens et qu'il faut soutenir sur-

tout lorsque se produisent les
défections et les insuccès qui
font mal au coeur.

emoOemare

L’IMMENSITE

Pour vous donner une idée
du volume du Soleil comparé
à celui de la Terre, voici un cal-
cul ingénieux:
Vous savez qu’elle est la gros-

seur d’un grain de blé, On a

reconnu qu’une pinte contient à

peu près 12,000 grains de blé,
Prenez 140 pintes de blé, met-
tez-les en un tas, voilà le volu-
me du soleil; et ce petit grain
de blé tout seul, est la Terre.

Maintenant à quelle distance
le soleil est-il de nous? Cette
fois encore une longue ligne de

 

ce simple fait vous frappera:

Supposez que vous partiez
aujourd'hui pour le Soleil, par
un train express à toute vapeur;
quanr arriveriez-vous au So -
leil? dans 347 ans.

Et ceci va nous conduire à un

dernier fait, bien autrement ae-

cablant pour notre esprit. Re-

marquez bien ceci: la locomoti-

ve a besoin de 347 ans pour ar-

river au Soleil, tandis que la
lumière du soleil arrive en
quelques minutes,

Tandis que la lumière du so-
leil nous arrive en quelques mi-

nutes celle des nébuleuses ne
nous parvient qu’au bout de 2

millions d'années... Voilà, ce
qu’à bon droit on nomme l’im-
mensité, et voilà l'oeuvre de
Dieu créateur.

 

Avis public est par le présent
donné que les TERRESet HE-
RITAGES sous mentionnés ont

été saisis et seront vendus aux
temps et lieux respectifs, tel
que mentionné plus bas.

FIERI FACIAS DE BONIS
ET DE TERRIS.

Canada,
Province de Québec,

District de Bedford,

Cour de Magistrat,

No. 472.

LE BUREAU DES COM-
MISSAIRES DES ECOLES
PROTESTANTES DE PHI-
LIPSBURG, demandeur ; vs.

CHARLES RHINEHART, dé-
fendeur.

Comme appartenant au dé-
fendeur:

Le lot numéro cent quatre-
vingt-deux, [182] du plan cadas-

tral et du livre de renvoi offi-
ciels de la paroisse de Saint-
Armand-Ouest, district de Bed-
ford. ’

l’église paroissiale de la parois-
se de Notre-Dame de Lourdes, à
Saint-Armand, dit district, Ie

ONZIEME jour de JANVIER
1933, & DEUX heures de l’a -
près-midi,

Le shérif,
C. B. JAMESON.

Bureau du shérif,
Sweetsburg, Qué., le 5 décem-

bre 1982. 

Avis public est par le présent
donné que les TERRES et HE-
RITAGES sous mentionnés ont
été saisis et seront vendus aux
temps et lieux respectifs, tel
que mentionné plus bas.
FIERI FACIAS DE TERRIS,

Canada,
Province de Québec,
District de St-Hyacinthe,
Cour Supérieure,
No. 2027,
CHARLES-DESIRE DE -

POT, demandeur; vs. EUGENE
LECLAIR, défendeur.
Comme appartenant au dé-

fendeur:
Un terrain situé dans la pa-

roisse de Saint-Valérien de Mil-
ton, district de Bedford, étant
la partie est du lot de terre nu-

méro trois cent soixantecing

[Ptie E. No. 365] des plan et
livre de renvoi officiels pour la

dite paroisse de Saint-Valérien
de Milton, contenant le dit ter-

rain trois arpents et demi de
largeur et plus sur la profon-

deur du dixième rang du canton
de Milton — avec bâtisses des-
sus. .

Pourêtre vendu à la porte de
l’église paroissiale de la parois-
se de Saint-Valérien de Milton,
à Saint-Valérien, dit district, le
NEUVIEME jour de JAN-

VIER 1933, 4 DEUX heures de
'aprés-midi.

Le shérif,
C. B. JAMESON.

Bureau du shérif,

Sweetsburg, Qué., le 29 no -
vembre 1932.
—_—

AVIS PUBLIC

Canada, ‘
Province de Québec,

District de Bedford.
No, 507.

COUR SUPERIEURE
The Union Savings Bank &

Trust Company, corps légale-
ment constitué, ayant son siège

social à Marieville, dans l’Etat
du Vermont, un des Etats-U-
nis d'Amérique, demandeur Vs.

Claire H. Derick de Ia ville de
Pour être vendu à la porte de | Bloomfield, dans l’Etat du Con.

(necticut, un des Etats-Unis d'-
| Amérique, défenderesse.

Ordre est donné à la défende-
resse Claire H, Derick de com-
paraître dans le mois.

Sweetsburg, le 12 décembre,
1982,

BIRON ct HANSON,
P.C.S.

Mtre Maurice Fortin,

Avocat du dmdr.

Pour santé et force
Le procédé de brassage Dow a été spécinlement développé en vue
d’obtenir toute la force des ENZYMES dans la Biére
Dow Old Stock, ’

C’est ce qui fait que la Bière Dow Old Stock possède une réelle
valeur nutritive et des propriétés reconstituantes, en outre de sa
saveur délicieuse.  
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CELLULOID
Les emplois du celluloid sont

innombrables. Aucune matière
ne se prête plus que ce corps à
des emplois variés. On le tra-
vaille comme le bois et l'ivoire.

 

11 jouit de la propriété de se
ramollir par la chaleur et de
prendre toutes les formes qu’-
on veut lui donner,à la condition
de le chauffer à la température
de 80 à 90 degrés. Le celluloid
8 son emploi pour Ja fabrication

des manches d'instruments de
chirurgie; l'optique en fait un
très grand usage pour la fabri-
cation des montures de binocles
monocles, lunettes “façon é-
caille” à bon marché, Il fournit
À la lingerie des faux cols, des
manchettes,desplastrons. Le
linge, dit “américain”, n'est
autre chose qu'une bande de foi-
Je ou de carton recouverte sur
Chacune de ses faces, d’une cou-
che mince de celluloid fortement
comprimé. Tranelucide et coloré
en jaune ou vert brouillé, le
celluloid se transforme en fume-
cigares, fume<igarettes, en
bouquinsde pipes, etc. IJ devient
écaille entre les mains du ta-
bletier et sert alors à Ja fabrica-
Hlondes peigneset ustensiles de
toilette. Non coloré, on en fait
des porte-cartes, des porte-
Photographies. Coloré et déco-
ré, surmonté, estampé, gaufré,
imprime ou peint, on en fabri -
que des porte-cigares, porte-
monnaie et porte-cigarettes, vol-
re des vases à fleurs. Colore en
blanc ivoire, il se transforme
en pummes de cannes,

billes de billard et des ballons
qui rebondissent aussi bien que
n'importe quelle balle de caout-
chouc, des ronds de serviette,
mille bibelots extraordinaires,
de nombreuses variétés de jou-
ets, et même des plaques de
fausse écaille pour le plaçage

On u-
tilise encore le celluloid pour
l’émaillage des photographies,
la préparation des plaques né-
gatives et des feuilles pour l'im-
pression photographique. On en

d'amiante
pour les rendre hydrofuges tout
en les laissant perméables à
l'air. On métalise aujourd’hui le
celluloid en le recouvrant d'une
couche d'or ou d'argent. Le cel-
luloid trouve encore de nom -
breux usages dans la maroqui-
nerie, la chapellerie, et princi-
palement dans l'industrie des

des meubles en faux!...

recouvre des tissus

fleurs artificielles.
Telle est cette mätière, entiè-

rementet absolument artificiel-
le. Le défaut principal de ce
corps est sa combustibilité; il
est facilement inflammable. À
la température ordinaire, il cat
très résistant. Si on le chauf-
fe brusquement à haute tempé-
rature, il se décompose et déga-
ge des torrents de vapeurs ni-
treuses, entre 185 et 195 de-
grés. Au contact d’un corps en

ignition, le celluloid flamme et
brûle avec une vive rapidité. It
a déjà causé, en raison de sa
manipulation trés difficile, un
certain nombre de terribles ac-
cidents. Les chimistes ne man-
quèrent pas de chercher à ren-
dre le celluloid non inflamma-
ble, et de nombreux brevets ont
été pris À ce sujet, mais aucun
n’a réussi à donner le résultat
espéré, Les chlorures d’étain,
d'aluminium ou de zinc, les sels
ammoniacaux, les silicates, les
boraxes, etc, tour à tour préco-
nisés, sont toujours parvenus à

d'om-
brélles, de parapluies, en tou-
ches de piano, en médiator de
mandeline. On en fait même des

Lerma ene Po pe

| pour Jui éominuniquer dé sou
“please. Dans16but de le rendre
ininflammable, on l'additionne
de perchlorure de fer, de chhlo-
rure de calcium et de magnésr-
um, de sels d'alumium, etc,
mais toujours sans résultats ap-
préciables.

Cepengpnt, malgré son in -
flammabilité et les dangers que
ea préparation présente, l'in-
dustrie du celluloid n’a décou-
ragé personne. Le chimiste qui
trouvera le moyen de rendre
incombustible cette intéressante
substance sans lui enlever aes
qualités, aura complété une des
plus remarquables inventions
modernes,
ee

LES CONSERVES

. |Nouveau bulletin publié par or-
dre de Uhon. Adélard God-
bout pour stimuler et perfec-

tionner cette industrie.

“La préservation des denrées
alimentaires végétales et ani.
males de toute altération essen-
tielle revêt une importance toir
jours de plus en plus grande

dans l'économie domestique.”
Cette sentence figure au dé-

but d’un nouveau bulletin qui
vient d’être publié par ordre de
l’honorable Adélard Godbout,
ministre de Agriculture de
Québec, sous le titre “Les Con-
serves”,

Ce bulletin se présente sous
une élégante toilette, dans un
format commode,et sous un vo-
lume de 56 pages abondamment

illustrées. Il a été préparé par
les soins de M. J. E. Grisé, li-
cencié en sciences agricoles, qui
est en charge, depuis plusieurs
années, de la section des con-
servea alimentaires au ministè-
re de l'Agriculture provincial.
Dans ce travail, l’auteur a

voulu être pratique. Après un

bref préambule dans lequel il
expose l'importance de la mise
en conserve d’après les meilleu-
res méthodes modernes — sans
être dispendieuses — il entre
immédiatement dans son aujet.
La stérilisation et le matériel à
utiliser pour faire de bonnes
conserves occupent quelques pa-
ges. Puis l'auteur aborde en-
suite le cas de chaque légume
et fruit en particulier, expli -
quant avec clarté les diverses
phases par lesquelles doit pas-
2er le produit, depuis sa premiè-
re toilette jusqu'à la mise en
bocal. Plusieurs pages sont
aussi réservées à la mise en con-
serve des soupes et bouillons,
des viandes et du poisson.

Ce bulletin, qui porte le nu-
méro 102, couvre tout le champ
des opérations d’une mise en
conserve propre à préserver
contre toute détérioration los
Qualités et propriétés des pro -
duits ainsi traités. I] sera un
compagnon précieux non seule-
ment pour les ménagères de la
ville et de la campagne qui fa-
briquent des conserves pour l’u-

 
 

  
 

Lorsque l'on transplante un ar-
buste, ou toute autre plante du
reste, il faut avoir soin d'en-
dommager les racines le moins
possible et de faire les trous
assez gros pour que ces racines
puissent s’étaler à leur aise. On
enlèvera au moins un pied de
la terre au fond du trou et on
mettra à sa place du fumier
très vieux ou du bon terreau de
jardin, bien mélangé avec la
vieille terre ou si celle-ci est très
pauvre, on fera bien de mettre
de la nouvelle terre.

Il y a des arbustes qui se
multiplient par la division, et
le printemps est un bon moment
pour faire cette opération. La
spirée de Van Houtte se divise
aisément.

La plate-bande de fleurs vi-
vaces exige aussi quelque at-
tention à ce moment. On enlè-
vera d'abord toutes les tiges et
les feuilles mortes et on arra-
chera, pour les diviser, ai cela
est nécessaire, les Delphiniums,
les asters vivaces et les phlox

et d’autres plantes à floraison
tardive. I! vaut beaucoup mieux
arracher et diviser les asters et
les phlox tous lea deux ou trois
ans. Si l'on doit les planterà la

|sement marqués, on court un

 
sage exclusif de leur famille,

pour
ceux qui préparent des conser-
mais également ausai

ves pour le marché,

Le bulletin “Les Conserves”,
No. 102, est distribué gratuite-
ment à quiconque en fait la de-
mande à la Section des Publi-
cations, au ministère de l’Agrt-
culture, Québec.
——

SONGEONS

- AU JARDIN

On peut occuper agréable -

méme place, on y mettra de la

terre fraiche ou on mélangera a-
vec la terre, dans le fond du
trou, un peu de fumier bien
pourri ou du fumier de mou-
ton. S'il n'y a pas de bulbes
dans le sol on pourra bécher ou
ratisser légèrement la surface
de la plate-bandeentre les plan-
tes, après avoir enlevé toutes les
mauvaises herbes. S'il y a des
bulbes, et si les endroits où ils
sont plantés ne sont pas soigneu

grand risque, en béchant ou en
ratissant, de couper les pointes
des feuilles, qui peuvent être
juste au-dessous de la surface
du sol. Les plants obtenus par
voie de semis, que l'on a hi.
vernés dans des couches froides,
peuventêtre mis à la place qu'ils
doivent occuper dès que la ter-
re est dégelée. À la ferme ex-
périmentale centrale, Ottawa,
les pensées, les campanules -de
Canterbury sont gandées en
couches froides tout l'hiver et
transplantées au commencement
du printemps, et les fleurs viva-
ces qui n'ont pas attelnt un dé-
veloppement suffisant pour pou-
voir étre transplantées en au-
tomne sont aussi hivernées dans
des couches.  

ESSAYER LA

Fronten
  

 

Présages de la pluie tirés du
soleil,

Si le soleil est bien rouge en
se levant, marque de vent et de
la pluie. S'il pleut lorsque le
soleil se lève, il pleut ordinai-
rement tout le jour. Si en se
levant on voit paraître à l’en-
tour du soleil de longues raies,
cela marque que la pluie n’est
pas loin. S'il paraît pâle toute
la journée, on aura de la pluie
au plus tard le lendemain. S'il

| parait petit et rond comme une
boule, marque de pluie et tem-
Pête. Si le soleil pendant le jour
paraît noir et obscur, marque
de pluie et tonnerre. Si en se
couchant, il est enveloppé d’une
nuée noire, pluie et brouillard.
S'il se couche avec de grands
rayons vers la terre, pluie oun
neige pour le lendemain, sui-
vant la saison, Si en se couchant
ou autrement il est caché d'u-
ne nuée jaune ou un peu rous-
se, pluie,

Présages du beau temps tirés de
la lune.

Si la lune est rouge lorsqu’-
elle se lève, cela pronostique du
vent en hiver, et en été une
grande chaleur particulièrement
si elle l’est du côté qu'elle n’est
pas éclairée, Si elle est bien
claire quand elle ge lève, beau
temps en été, et en hiver grand
froid. Si trois jours avant ou
après sa conjonction er son
quartier, elle a une petite et pu-
re lumière, cela dénote le bean
temps. Si trois ou quatre jours
après qu’elle est nouvelle, elle
se montre nette, beau temps.

Lorsqu'elle est dans son plein,
si elle paraît claire et nette,
marque de beau temps. Si le
halo, c'est-à-dire le cercle qui

sipe, beau temps. Lorsque In
lune a double halo, tempête,

Présages de la pluie tirés de lo
lune,

Si le cercle de la lune est
rouge, c'est signe de mauvals
temps. S'il est au plein, et qu’-
il y ait quelque chose à Yentour,
marque de pluie. Si a V'entour de
la lune il parait deux ou trois
ronds, livide et embrouillée,
marque de pluie. Si, lorsque Ja
lune se renouvelle, le temps est
chargé et obscur, marque de
pluie. Si la lune ne paraît point
du tout vers le quatrième jour

| TU DEVRAIS
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de son renouveau, le temps se-
ra obscur et pluvieux.

Présages du beau temps tirés du

soleil.

Quand le soleil se lève, si
les nuées vont du côté de l'oc-
cident, beau temps. Si en se le-
vant il est pur et net, qu’il ne
soit pas plus grand qu'à l’ordi-
naire, et qu’il n’ait pas ses
rayons rompus, beau temps, Si

loraqu’il se lève il est environ-
né d’un cercle, et que ce cercle
ze dissipe, c’est une marque é-
vidente de beau temps. Si on
voit, avant que le soleil se lève
et dans le même endroit rn
petit brouillard, marque =
beau temn2. Si au point du ‘nur
le ciel est bordé d'un cercle
blahc ou duré aux extrémités
de l'horizon, et la bas-- région
de l'air mouillée de »--%e, qui
se fait voir dans les vitres des
fenêtres, marqu ‘mps.

Lorsqu'il y a beauroup de ro-
sée le matin que la soleil est
serein, beau temps. Si en

couchant il est clair et net, sans
brouillard, et quel'on voit A Ven.
tour de petites nuées rouges,
séparées les unes des autres,
marque de beau temps.
—————————

Il y a un grand avantage à bien
finir les pores.

Quand le porc et les produits
du porc se vendent à bas prix,
on est souvent tenté de vendre
les porcs encore maigres. Cetle
abondance de porcs maigres sur

le marché fait baisser les prix
davantage et ne rapporte que

des pertes au producteur, tan-
dis que la vente d'animaux bien
engraissés lui aurait laissé un
bénéfice. Les avantages des a-
nimaux de qualité supérieure
sont encore plus marqués en
temps de dépression que lorsque

8:

iles prix sont élevés. Par exem -
paraît au tour de la lune, se dis-; ple, en 1929, lorsque les porcs

se vendaient 12 cents la livre
- Ou plus, la prime sur un animal
sélect était de $1, et ce dollar,
sur Ja valeur d’un animal de 200
livres, représentait une augmen-
tation de 4.17 pour cent. En
1982, lorsque le prix était de 4
cents la livre, l'augmentation
de valeur représentée par la
prime sur les porcs sélects cst

de 12.5 pour cent. De même, le
pourcentage de réduction de
prix aur les catégories inférieu-
res augmente à mesure que les
prix diminuent. — Ferme expé--
rimentale. fédérale, Nappan, N.
E,

 

diminuer la transparence, l'é-
lasticité et la résistance du cel-
luloid, mais aucune formule ne
lui a enlevé son inflammabilité
de fulmi-coton.

Depuis quelque temps, on
cherche à substituer au cam -
phre, dans le celluloid, la naph-
taline, les éthers du phénol et
du naphtol, des dérivés aroma-
tiques, etc. On y ajoute des so-
lutiona de gélatine ou de casét-
ne, dissoute dans l'acide acéti-
que, de la vaseline, des huiles
essentielles, de l'huile de ricin,

ment ses loisirs en hiver à pré-
parer le programme du jardi-
nage pour l'année suivante, a-
fin d'être prêt à ce mettre au
travail dès que le printemps ar-
rivera.

Si la bordure d'arbustes pa-
raît être trop serrée, on fera
bien d'enlever quelques-uns de
ces arbustes et de les transplan-
ter ailleurs, afin que ceux qui

restent aient la place voulue
pour atteindre. toute leur taille
et toute eur beauté: le' prin-
temps est le moment pour cela.

SLETEMPS
DE CHANGER
POUR DE LA

Fronte
Export   Are+ Artags creerrees am ereram——- J x
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| La femme, son foyer et ses oeuvres
 

LES PREMIERS

 

Les temps ont accompli lo. Promesse divine.
là-Raut les anges dispersés.
une étable,

“Paix!” entonnent
Jésus est né dans
Ils sont enfin venus,

en Palestine,
les jours phophétisés.

Une étoile indiqua. le lieu de sa naissance
Aux pâtres qui gardaient les troupeaux en révant
Et les
D'un Dieu qui frissonnait

Pauvres gens d'ici-bus qui souffrez sans blasphème
Dont l’esprit simple et pur brille dans les yeux doux,

premiers au monde ils eurent connaissance
dans la chair d’un enfant.

Pour prouver à jamais de quel coeur il vous aîme
L'adorable Sauveur d'abord s'annonce à vous,

Par un signe du ciel appelant vos misères,
C’est vous qu'il a choisi pour sa première cour;
Avant l'encens, la myrrhe et Vor, c'est vos prières
Qu'il voulut recevoir avec votre humble amour.

Il dirigea vers nous sa première pensée,
Et ses premiers regards, vous les avez reçus;
Sur vos fronts recueillis sa Pitié s’est posée:
C'est le don le plus beau que vous a fait Jésus!

Gloire à vous, les petits! Quand aura sonné l'heure,
Le Dieu qui vous invite à l'étable aujourd'hui,
Vous couviera demain dans une autre demeure
Où vous serez encor les premiers près de lui!

ELEGANCES

Je viens de feuilleter un al-
bum de vues photographiques,
vieilles de vingt-cinq ans envi-
ron, En ce temps-là, il y avait
des fiacres qui, l'été venu, coif-
faient leurs canassons d’un cha-
peau de toile; il y avait des ba-

layeurs qui fumaient philoso -
phiquement leur pipe en atten-
dant que les moineaux, sur la
chaussée, eussent fini leur re-
pas. En ce temps-là, il y avait

 

 des lampes à pétrole. I n’y a-

Albert LOZEAU.

vait pas de cinéma,et c'était un
vrai régal que d’aller entendre
une conférence sur Victor Hu-

+, La vie s'en allait au ra-
Jenti. On n’avait pas encore
lancé la mode d’assassiner sa
bonne amie sous prétexte qu’on
l'aime trop. On traversait la
chaussée en lisant son journal
sans courir le risque de se voir
renverser comme une quille. Et
tout ce passé lointain, s’échap-
pant soudain de cet album à
Photographies, m'envoie au vi-
sage des bouffées de mélancolie,
 

LES MOTS CROISÉS
ENVOI DE GILBERT DUVAL.
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SOLUTION AU PROCHAIN NUMERO.

Horizontalement.

1 Ville du Brésil, sur le Para.—
Philosophe grec, fondateur

du stoiciame.
2 Réformateur tchéque, brûlé

vif par condamnation du Con-
cile de Constance, — Liqueur
qui s’exprime des viandes, des
plantes.

8 Chaînes de magasins bien
connus, — Fer de prisonnier.
—Note de la gamme.

4Partie de charrue. — Monta-
gne de la Syrie, fameuse par

ses cèdres magnifiques. — Au
whist, la réunion de 8 par-
ties.

-8 Pron. pers. — Préfixe indi -
quant la séparation, la diffé-
rence, la diffusion, etc.—
Nom du soleil chez les Egyp-
tiens.

6 Louange. — Pièce honorable
placée au milieu de l’écu dont
elle occupele tiers en largeur.

7 Maison, village, vx. — Sorte
de laine d’Espagne.

Verticalement,

1 Ecorce jaune de orange, du

citron.
2 Poumon de certains animaux
de boucherie,

8 Exclamation d'admiration,
de surprise. — Chemin de

halage.
A Ville de l'arrondissement de

Draguignan. — Péricarpe  des fruits, des céréales, a -

près qu’il a été séparé par
l'action de la mouture.

5 Vieux mot qui signifie en

les, en matière de, — Note
de la gamme.

6 Titre d’une des plus belles
tragédies de Corneille.

T Vente.
8 Ville de

d'Arras.
9 Temps du verbe être—Fleu-

ve d'Italie.
10 Nuage. — Unité de pression

employée pour la mesure de
la pression atmosphérique,

11 Particule du dialecte pro-
vençal, exprimant l'affir -
mation. — Mesure itinéraire
chinoise,

12 Juridiction,
13 Roi d’Israel, 905 avant J.-C.

l'arrondissement

Solution de la semaine dernière.—
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H y a heureusement un détail
|qui me sauve dè l’attendrisse-
ment, toujours dangereux lors
qu'on s'enrhume si facilement.
Je ne me lasse pas de me ré-
jouir en contemplant les docu-
ments représentant les femmes
de l'époque dans leurs plus
beaux atours. Sur leur énorme
chignon, elles ont posé des cha-
peaux plats comme des galettes
ornées de plumes et d’oiseaux.
Des chapeaux dont la poupe lè-
ve le plus cocassement du mon-

de, qui affectent des petits airs
“de ne pas toucher” et dont l’é-
quilibre n’est maintenu qu'à l-
side de grosses épingles. Un
col montant, maintenu par des
baleines, des manches énormes
ressemblant à un gigot ou à un
jambonneau, une taille passée
au laminoir et qui fait tout jus-
te place toute petite au tube
digestif, une robe immense
comme un étendard, balayant
largementle trottoir et qu’elles
sont obligées de porter d’une
main; tel est le spectacle qui
enchantait nos pères et qui pas-
sait pour la dernière expres -
sion de la grâce et du charme
féminin.

C'est en suivant ces tailles de
guêpe et ces manches boudinées
que les hommes ressentaient au
coeur ce petit pincement qui ne
trompe pas. C’est dans le sillage
de cette robe ridicule que les
poètes couraient aprèsl’inspira-
tion!... Pas une femme au.
jourd'hui n'oserait sortir dans
Cet accoutrement qui lui vau -
drait plus de sourires et plus
de regards étonnés que si elle
Se revêtait d’un costume Henri
IV ou d'une robe Louis XV.

Tout cela est à la fois fort
divertissant et un peu humili-
ant.

Quoi, c’est pour avoir l’air si
ridicule, aux yeux de la postéri-

"” (té, que les femmes, il y a vingt-
cinq ans, couraient les maga-

. |sina et faisaient de longues sta-
tions chez les couturiers? Qu’
elles s’efforçaient d'avoir de la

- |ligne et croyaient y parvenir?
C'est pour aboutir à cet accrou-
trement qu'elles ont eu tant de

“ (soucis, tant de précautions et
que les marins ont accepté tant

.

|

de “douloureuses” en pensant

#4
du moins qu’ils avaient une fem-
me élégante.
Mais nous aurions tort de

nous enorgueillir. Qui sait l’ef-
fet que produiront, dans un
quart de siècle, les élégantes
d'aujourd'hui qui nous trou -
blent et nous inspirent des sor-
nets, grâce à leur robe-fourreau
et à leur petit chapeau-cloche?
-- On sourira de leur silhouet-
Ye simplifiée, Pin chronqueur
impertinent écrira : “Quoi, tant
de soucis, tant d'efforts quoti-
diens, pour paraître aussi ridi-
cules!”

Tout est relatif. La grâce, la
beauté, qu’on dit éternelles, res-
tent conventionnelles. Elles sont
le résultat d’une habitude. El-
les ne sont qu’uneillusion de nos
sens imparfaits. Quand vous a-
chetez un chapeau neuf, si vo-
tre femme vous déclare “qu’il
ne vous va pas du tout”, ne
vous faites pas trop de souci.
Attendez que l'oeil de votre é-
pouse se soit accoutuméà votre
nouveau genre de beauté. Si
vous rasez la moustache, ne
vous laissez pas impressionner
par ceux qui vous disent que
vous êtes affreux”. Ils change-
ront d'avis par la suite, Tout
est relatif. Les Grecs ont jadis
fixé le canon de la beauté cor-
Porelle, mais si, depuis lors, tou-
tes nos compagnes avaient eu
le nez de travers, nous trouve-
rions que c'est très bien ainal
et qu’un nez de travers est la
plus belle chose qui soit.

Nous aimons les femmez é-
lancées; les indigènes des îles
Sandwich tiennent au -contrai-  re à l'embonpoint et jugent  

leurs compagnes à leur poids.heureux, n'est-ce pas parce que
Unteint de lys nous émeut: les
habitants des îles du Sud n’ad-
mirent que la peau bronzée et re-
levée de tatouages bleus. Nos
femmes aiment à se mettre des
anneaux aux oreilles. D'autres
préfèrent les accrocher au nez.
Soyons indulgents et ne nous

frappons pas... P.D.
ran,

AYEZ DE L’ORDRE

L'ordre, dans le ménage, est
de première nécessité; son im-
portance s'étend à toutes les
choses, aux plus humbles, aux
plus vulgaires, comme aux plus
élevées.

S'habituer à ranger aux mê-
mes endroits les objets dont on
se sert tous les jours, de façon

À n'avoir pas à les chercher,
nous épargne des pertes de

temps souvent considérables,
sans parler de l’ennui, de l’im-

patience que nous occasionnent

ces recherches.
L'ordre, c’est l’économie, la

règle et la loi de la bonneges-
tion d’une maison,
Pour une jeune fille, quels

que soient sa condition et son é-
tat de fortune, l’ordre est la
plus avantageuse, la plus pré -
cieuse des dots; une femme
d'ordre est tout sa vie la provi-
dence d’une maison.

C’est dès l'enfance que l’ha-
bitude de l'ordre doit être pri -
3e; c'est aux enfants qu'il faut
B’efforcer de l'inculquer à tout
prix, car, plus tard, une fois
le mauvais pli formé,il est bien
difficile, sinon impossible, de le
rectifier,

‘L'idée de l’ordre en toutes
choses. .. est la base de toute 8-
ducation,” tel est le principe
formulé par un moraliste,

Enseigner l'ordre aux en -
fants: garçons et filles, c’est-à-
dire leur apprendre à avoir soin
de leurs vêtements, de toutes les
affaires et d’eux-mêmes avant
tout: à aimer la propreté, la ré-
gularité, la discipline, une dis-
cipline sans contrainte et toute
volontaire; à fuir les dettes; à
éviter tout gaspillage, à con -
naître surtout la valeur du
tempset à faire de leur mieux
tout ce qu’ils font.
—_—

POURQUOI PAS
Les personnes les plus heu -

reuses ne se vantent pas de leur
bonheur; elles acceptent tout
naturellement leur condition et
ne réalisent pleinement leur fé-
licité que le jour où elles la per-
dent.

Si nous sommes parfois mal-

 

nous cherchons trop ce que
nous croyons étre le bonheur ?
Nous demandons trop a la vie;
c'est pourquoi le ciel, les élé-
ments, notre entourage, nos
fonctions, nous déplaisent.

Pourquoi ne pas nous conten-
ter de notre sort en profitant
de toutes les occasions de béa-
titude dontl'existence quotidien-
ne est remplie? Le bonheur n'est
pas le plaisir; le bonheur n’est
pas nécessairement dans le rire
et le bruit; le bonheur n’est pas
un joyau précieux que lon
trouve soudain sur sa route.

Le bonheur est un amas de
minuscules pierreries qu’il faut
savoir grouper soi-même en u-
ne misaique charmante pour ê-
tre heureux.

L'air, l'eau, les fleurs, les g-
mis, les livres, les voyages, le
repos, le silence, la prière, que
sais-je — voilà des éléments de
bonheur dont chaque instant de
notre existence est rempli. A
nous d'apprendre à jouir des
bienfaits innombrables que Dieu
a semés avec tant de magnifi-
cence sur notre passage,

—

—

—

re,

ABESTE FIDELES

Merveilleux appel des cloches

en cette nuit radieuse! Il sem- ble qu’à leur voix, le Paradis va

s'ouvrir sur nos têtes, et que les
enfants n'auront plus de cha-
grins, les hommes,plus de gran-
des douleurs, et les vieillards,
plus de tristesses; car Dieu est
né pour apaiser nos misères, et
nous ouvrir les célestes parvis,
Adeste, Fideles! Accourons tous
par la pensée vers cet humble
réduit où s’accomplit pour tous
les humains “la seule chose né-
cessaire”. Trève donc à nos af-
faires, à nos vaines agitations!
Une grande étoile à paru dans
les cieux... Laissons-là tout le
troupeau, qu'il erre à l’aventu-
re!

Jean des Blés,

=par

Céleris à la crème—

Epluchez les céleris et cou -
pez-les par petits morceaux é-
gaux. Faites-les blanchir à l’eau
salée, égouttez-les complète -
ment. Jetez ensuite les céleris
dans une casserole contenant
du beurre; sautez vivement ;
3aupoudrez d'un peu de fécule;
mouillez avec de l'eau chaude,
ajoutez sel et poivre, muscade,
laissez réduire sur feu doux
pendant un quart d'heure. In-
corporez alors une linison de
deux jaunes d’oeufs délayés
dans un verre de crème ét ser-
vez avec un entourage dé croû-
tons frits au beurre,

 

nous vous

Company -

 

Be nouveau |

presentons

nos salutations

… ot vous offrens nos souhaits sincères

et cordianx pour une période de fêtes

réjouissante et heureuse, suivie d’une

nouvelle année de paix et d’abondance.

Puissent nes retations continuer à Âtre

aussi matuellement agréables qu'elles

l'ont été par le passé,

Southern Canada Power
- Limited

“Appartenant à ceux qu'elle sert.”
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GILLE

pas des

   Brochurette de La Lessive Gi noires.

Chasse la saleté

La Lessive Gilletfait dis-
paraître graisse,‘souillures
et toutes taches sans
frottage . . .
E vous laissez pas épuiser par les
travaux du ménage—ne passes

heures à frotter et à écurer!
Servez-vous plutôt de la Lessive Gillett
Pure en Flocons. Cet efficace n
yeur facilite les gros travaux de nêt-
toyage—il fait disparaître la salet@par :
simple lavage.
Avec la Gillett, vous n'éprouves ;

aucunedifficulté à enlever, même sans |
frottage, les taches les plus opiniâtres. i
Gardez toujours de cette Lessive

sous la main pour le nettoyage de vos
ustensiles, planchers, éviers et bai- |

Une cuillerée à thé dissoute
x dans une pinte d’eau froide* fait une

solution détergente sûre et économique.

N'oubliez pas que ln Lessive Gillett Pure en
Plocons n’est préjudiciable ni à l'émail ni à La

teErnettoyage des bois de
renvoi. Elle détruit les microbes et chases les
mauvaises odeurs tout en nettoyant, 4

Exigez toujours la véritable Leseire Gillett :
Pure en Flocans. Demandes-la
ches votre épicier.

EE — sabi 4
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. MJ. 3. Joi),deMagog, »
passé’ 1aNoel en ville.

i wM, Jean Renaud, de -Mont-

- réal,’s passé la fin de semaine
. om , ‘ "

 

   
  

  

  

 

    
    =—M. Léo Beauregard ets

» Marie-Claire, étaient à
. Montréal pourNoel,

       
  
     

      
      

       

   

  

  

    
 

son file, Léo, pourisfin de se-
maine.

—Mme Damien Jolin et ses|
deux fillettes étaient de passs-

{ge à Montréal aucommence |,
ment de Ja semaine,

—Mme Wilfrid Bullock,
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des faite. Venez ou écrivez.

  

JOURTeUa
"200,RUE SHERBROOKE OUEST, MONTREAL

w+... Cours d’Automobile
.*. LUN cours cômplet de mécanique et d'électricité d'au-

tomobile préparant aux exameris de mécaniciens en vé-

hicules-moteurs. Moteurs modernes de tous genres. L'E-

. eole Technique de Montréal est la seule autorisée à faire
passer ces examens. Nos diplômés sont recherchés par
tous les bons garages. Pasde promesses irréalisables mais

Le prochain cours commencera le 9 JANVIER.

A,

LE JOURNAL DE WATERLOO, VENDREDI, 80 DEC. 1988.
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“Au nom. de la Reine — et

c'est le seul moment où Je erieur

se découvre — je demande à

tous ceux qui ont des parts de

route dans le rang de la Fer-

mière de les réparer cette ze-
misine sans faute, parce qu'on

enfonce dans les ornidres jus-|

qu'aux moyeux, Voyes-y tout

de suite si vous ne voulez pas

que les avocats se mettent après
vous pour manger vos biens

tout ronds.

“Baptiste Rouleau, du village

des Blagues, vous fait dire, sauf

   

'rières”. Les os sont trop frêles:

tique est donc à proscrire. .

  

 

    
  
   
  

au lieu de lui “apprendre à mar

cher”, of risque simplement de

lui dévier les jambes ; cette pra-

En. général un bébé apprend
très bien tout seul à marcher.
Vers 11 ou 12 mois,le petit

bonhomme, en ayant asses de.so
traînerei de s6 promener à
quatre pattes par terre, 8 re-
Wve tout seulun jour, avec
l'aide d'un pled de. table, de
chaise ou un bord de'ti,

Il se cramponne À cet‘appui, .-

     

 

 

 

  

  
 

 

    

  
    

. (Farnham, visitalt sa mè&| 7 . votre respect, qu’il a une’ belle|très fler de sa victoire et pas, :

:… L'abbé Ovila Fäurnier, ‘de|re, Mme Willie Lefebvre, di- bert Morel. L. C. Godbout; second, le Dr. portéede petits cochons à ven-|très rassuré sur son équilibre.

“Saint-Hyacinthe, passe les fêtes|mancke dernier. —M. Jean Gouureaudu col-|J: H: Larose; prix de consola- dre. Clest des cochons de race….|  Blentdt pour faire le tour 3
; dans safamille. + Mlle Marguerite Cloutier loge de Farnham, est  cliez ses tion, Mme J. H. Larose et M.|des cochons anglais. qui profi- la chambre il suivra-tous. ‘>; -

en Le LoL , H. R. Biron. tent vite, Il les vend au choix meubles © les mure; ceat

=" —Mme J. H: Laroge att {de Montréal, a passé quel parents, M. et Mme Hector pour un écu la semaine vu Ing tard ro 2a

© Montréal divs le cou rs’de la|ques jours en notre ville, la se- Fondreau, pour le temps dos fê-| —“J'ai appris avec beaucoup) up y aura une corvée mer - 5 Tots,Gre ys se En es

 gemaine* © TE maine dernière. 8. ‘ de surprise”, déclarait récem -| credi chez ce : sane ~rqes 4 a
| ; _ Ys - pauvre ‘José à|et vient san- -—ruvs À

iy

ren-

Cap ; ; —M. et Mime Augustin Cou-| ment M. Arthur Gaboury, se ; ; : ’

—M. Georges-Emih Loiselle| —Le Dr. et Mme Victor Ga- ro heot Mime oisLane. crétaire général de la Ligue de pe àNoel,aul2 a contre desa maman. _

.-apasyé la fin dé semaine en|riépy et leurs fillettes, Jacque- Sécurité de la province de Qué- ; perdre ; 8 enfant: mri sein, -

ville. : ’ line et Denise, seront à Mont- te et Mile Jeannette Boudreau bec, “que la Canadian Automo- avant d’avoir fini ses foins.| marchent plus At «+ *-s pe- .

Mme Arthur B . |réal pour le jour de I'an. ont Te a fe de Ne à I- ile Underwriters “Association Tous ceux qui voudront lui don-|tits nourrissons au iif =, 7

, —Mme ur Bergeron é- erville, chez M. et Mme M. - , "| ner un petit coup de main se- ,

fait à Granby dans le cours de| —MiIles Adèle et Lucille A-| Lemaire. a décidé d'augmenter de dix| ont défrayés à 5 bonne petite Lorsqu un enfant. a“*-int “5

la semaine. dam ont passé quelques fours M. et Mme Sylva LeBrun pourcantles taux d'assurances| pia. d'épinette.” hors sans marches et en re-

; , N. ,

à

Pocca-|_ — M y : 5. ; ; . , mals s mois i :

—Mlle Marguerite Beaudoin chez He ] N. Adam,

3

Tocca et leurs filles, Lucille et Colet-| “On m'informe que les dé: Les agents agraires comme les

|

marche pas encore ya Ti de
56 In fête de Noel dans| #on de oel. Là Mn ar Ob agents voyers avaient recours| ,. ; y

a

Heu de

a passé ; . te, ainsi que e Anna Les-|tajls préliminaires des change- ministère du cri al s'inquiéter et il est grand temps

“sa famille à Ste-Brigide. —M. et Mme C. À. Robidoux| sard, ont visité Mme Aimé Les-| ments effectués indiquent une to py oe u leres quand 1) qa consulter le doeteur qui aol

“_ Clifford McGrail, dej ON passé la fête de Noel en vi-|sard et son fils, Joseph, & Ste-| augmentation de dix pour cent TPs SLYeoe remettre en) pnera In cause de cette “pares-

Te + ' site chez le protonotaire et Mme

|

Brigide d’Iberville, dimanche.

|

dans les taux d bilité état les cours d'eau publics. » ; AR
Thi to, a passé la Noel chez ans les taux de responsabilité| Le crieur se faisait le se”, quelquefois imputable au

* son père, M. P. D. McGrail. T. Biron, de Sweetsburg. —Nous sommes heureux d'ap-| Publique, pour les principaux! porte-parole des marchands,des système nerveux, ou suite d'u-

—M. Emile Alain, de Ri- —Le notaire Robert Bachand,| prendre que Charles-Henri La- tertitaires du bbe, ans) Quel forgerons, des ferblantiers, ete, ne maladie aigue, mais le plus

- mouski, a passé la Noel chez sa] député du comté à la Législatu-| rose, étudiant au séminaire de POUF les tauxde dommages auX| pour inviter les intéressés à souvent due au rachitlime, sa-

fille meervé Biron re, était en voyage d'affaires à| St-Hyacinthe et fils du Dr. et propriétés. J'apprends en mê&-| payer leurs comptes. Il ne, faut ve des os dont une alimen-

5 , : Montréal, mardi dernier. de Mme J. H. Larose, est main- Lemp avec plusde pa pas oublier que l’envoi d’une ationdéfectueuse est dang la

) —Mile Germaine Hallé a pas- 0 + yoo Gilbert Duval| tenant en bonne voie de conva-| aug quen ‘ de di on lInote ou d’une facture progé--|. J les cas responsable,

" 46 JaNoel dans sa famille, & La| ,oo pour la Noel, les hôtes lescence après avoir été confi- ng re es bonsa à ix pOUT! quait Ia colère du débiteukayee]

|

Si vous voulez que Bébé mar-

atrie. de M. ct Mme Philias Dion, de né pendant quelques jours à sa PADabo en ucteurs.”

|

des réflexions de ce genre, che et ait des petites jambes

_— égal chambre par une mauvaise at- . Gaboury fit remarquer Georges Bouchard, M.P, ‘bien droites, veil !

0 SiTvaiethe, ootMinisde de St-Céaire. taque de grippe. que cette fois la mesure sem- z conseils d'alimentationdus ws CO
+ soeur, Mme J. F. Clément, pour votenotaire A Grandpré, de| yo are 1 Thibodeau, plaitcomble et qu it ne com CE QUE DIT premiers mois. q

#7le temps des fétes. Valcourt,étaitdepastoge©") M, P, Phibodeau, Mile Ruth La- devraientêtreaugmentés de LINFIRMIERE Si malsré vos soins intelli - i

# —Mile Jeannette Ledoux et| journée de mercredi. quex Arcade Lapierre, ain- dix pour cent dans notre pra- ’ ’ gents les petites ‘jambes se iy

i son frère, Maurice, étaient 3) , ! : e Edouard Jo-) vince quand les bons conduc -| Vous ne nous avez pas parlé ordent”, voyez le docteur sans 5

Fv Montréal au début de la semai- aeaiewétaient def tours chez nos voisins rece-|de marche de nos bébés, éeri- tarder. Ce

By Lo. , n notre ville ces jours

|

vai ise d’ | ; . .

a les vacances des Fêtes en visite] derniers. alentune remise d'un pourcen-| vontquelqueseuros mantrant .
; —Mlles Marie-Flore et Léo- famille. : ‘ TS

nie Girard ont fy quelques dans =a © RN . —M.et Mme Raoul Déragon, ———————— |'eur mâchoire au major du ré- PRIxREDUITS

jours à Montréal, cette semai- —M. Philippe Jolin, étudiant| Mile Délorme, M. et Mme Amé- LE CRIEUR giment. EE

ne. ahd "|à l’école des H,E.C., de Mont- dée Pinsonneault et leurs en - Et pourtant les uns disent JOU R DE L’AN ;

= réal, est actuellement l'hôte de|fants, Mile Corinne Déragon et| La messe vient de finir, les| qu'il faut apprendre aux petits Billets d'aller et retour entre +21

—Mlles Constance et Pearl|sa mère, Mme Edmond Jolin,| M. Ovila Lapalme, de Granby,| portes de l'église livrent leurs à marcher de bonne heure,d’au- tous les endroits au Canada a

McGuirck sont retournées à|pour les vacances. se réunissaient dimanche der-| derniers flots de fidèles où les| tres personnes d'expérience) POUT le prix d’un billet simple

Montréal après avoir passé la M. André Délisle était, sa- nier chez M. et Mme Pierre|femmes dominent — celles-ci prétendent que cela leur tord plus un quart. ?

fête de Noel dans leur famille.

|

nedi et dimanche, en visite à Starr. ; toujours les dernières à sortir|les

|

Jambes. Qu faut-il croire? Dotes de l'aller 7

* —Mme Joseph Beauregard,

|

St-Hyacinthe, chez ses beau —M. l'abbé Auguste Leves .- de l’église, commeles premières 8 uns el CORutres peuvent ol cembre1

dè' St-Hyacinthe, était chez |frére ef soeur, M. et Mme Gil-| que, professeur au 3éminaire de À y entrer — et'les hommes en avoir raison; il s'agit seulement La w =o neiey

StHyacinthe, lo notaire Geop.|OUFFant leurs pipes se portent| de savoir ce qu'on entend rar es ler et

€

Janvier veu.

ges Levesque, M. Charles Le- dan enmasse vers la petite tri- apprendre À un enfant à mar- Limitedu

retour

retour.
vesque et Mlle Flora Levesque,

|

PU00 les attire la silhouette cher. - :

de Roxton Fall, visitaientmep.|V°te Mais sympathique du| ST est bon et même néces- Le 8 janvier 1988,
credi dernier le notaire et Mme] CFieUr public. ; saire de soutenir un tout petit| Billets et renseignements de

Armand Boulay. Les principaux traits de ce| 4UI fait jv premiers pas, ja- votre agent local.

personnage populaire ne s'effa.|0is un bébé ne doit être anis
nr «a Mme Narcisse D ceront pas facilement de ma mé-| de longue heures debout, dans PACIFIQUE

charme, de Montréal, M. moire. un chariot roulant ou des “glis] CANADIEN

LeMeGuire, de Beat Trapu, bien musclé, solide -| — - -
, que ‘e Dr. ment campé sur ses robustes j

pme P. 6 R. Roy, de St-Lam-| jambes, une main dans la poche > ’ Re | .

ne on Manonfirdesomal du paréalon comme pour faire 7

, o fn ressortir davantage l’importan- i$
Mme J, F. Clément. "lee de son bedon piritorme, Ie NOUS PRENONS VOS COMMANDES

—M. Armand Bisaillon vigat

|

crieur, le chapeau sur le cran de a ‘

d'ouvrir une épicerie et un étal| la tête, regarde la foule avec . POUR . HE

de viande à sa ferme située assurance. = ;

; “1 aux limites de la ville, sur/le) Qui pourrait l’accuser de re- a es.

A chemin de Warden, et sollidte|cherche ou d'affectation dans à " 8

= 5 la clientèle de tous ceux 4qui|8a mine comme dans sa mise? | =

; | apprécient un service ‘prompt

|

Son habit, où le fer à repasser ; 0°

) et courtois, ainsi que des pix n'a pas laissé de trace, est d’u- "Ur .

I in vote ps raisonnables. ne ampleur qui permet tous les or 8

en m0 ne ! Vi A -
Lo +.

Fi grande valeur que voire . —Le nouveau salon de bepu- ereosou -

smau o té de M. Wilfrid Ledoux est de-| vent avec le peigne que sa bar- — ’ :

’ puis hier sous la direction delbe avec le rasoir, et son robuste .

a) Mlle Rose Goudreau, une eX-|ooy n’est pas entravé par un
_ vs perte de Montréal en fait d’on- faux-col rigide. C

an . dulations Komal, permanegtes I] se distingue surtout par un .

‘Papa doit étre rendu rates du cuirchevelu, |or imperturbeble, une audace EN MONTANT |
cer b »|à toute é

. . 99

|

[ete On peut y faire les arean-igyy gong baitpes {he

au Magasin maintenant gements voulus en téléphogant

|

maison quand la gêne a passé”. A
Para di by ou en se rendant sur, les

|

Mais dansles plis de ses lèvres —AUSSI— 5

pa étaic parti pour Nordville il y a . de pince-sans-rire et le cligne- : TOUTE

SeAee rant une lon- —M. et Mme C. A. Robidoux

|

Ment de ses petits yeux bril - IMPRESSIONS DE 2

; , recevaient hier soir à un Bridge-|lants, on devine cette vivacité SORTE ET FORMULES |

Soudain Mimi

se

rappelsqu'il y avale contrat en l'honneur de M.

ek!

d'esprit qui en fait un person- LEGALES

Loir même et il lui enueiebelles Mme Arthur McGuire, de Beau- nagetrès populaire.

de laine. harnois. La salle à manger é-| “Venez tous par ici, mes a-
tait décorée de bougies et d'osil-| Mis; j'ai un prône bien chargé,

prodsivy btoeos lets rouges. Mmes R. R. Ba -| J'ai de quoi pour tout le monde, A l'usage des secrétaires-trésoriers de mu-

k. encore arrivé M. opus préparers ma chandet J. H Larose versalent mre poutJes créatures. nicipalités, de corporations scolaires, de no-

x commande pour

la

fui remettre. le café, tandis que Mme P. B.| “C'est d'abord de la part du .
vi % Un facidenc pique de In valeur da Ducharme servait les glaces et] Seigneur qui fait dire à tous taires, d'avocats, de huissiers, de shérifs, etc.

‘ téléphone dans Peplies de la que Mlle Marguerite Larose en-| Ceux qui mettront les pieds dans ,

“pulse quoidicnns ou dus, In æ registrait les points. Les cartes, |8es Îles, qu'ils seront punis sui- y

l'urgence. one aplanit les jouées à cinq tables, donndrent| vant Ia lof. L | i F i | :

pasitl> vietans qu'il ® cote le résultat suivant: ler prix des| “Pierre Rivard vous fait dire mp. 0 ormules Lé à os

réléphone. besoin dames, Mme Raoul Déragon ;|que ceux qui passeront sur son WATERLOO, P. Q.
2ème, Mme Arthur McGure; ler terrain seront paisibles d'amen- ’   
 

ET prix des messieurs, le notaire de.  

i 5


